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AYANT-PROPOS. 



Les deax prindpan historiens de Russie, 
parmi les Français, sont Lederc et Léve»- 
qoe. Le premier, médedn phraséologae, 
n'a fidt qa*mie compOation ampoulée, dont 
le pins grand mérite est d'être ornée de 
portraits , de cartes et de plans fort remar- 
quables. Lévescpe, écrivain plos correct 
et plus naturel , manque souvent de vues 
et de profondeur : rebuté par les tableaux 
affligeans dont l'histoire russe est snrdiar* 
gée, on voit la fatigue q[ui l'accable , Fim- 
patience qui le dévore, et le désir qu'il a 
d'en finir avec cette longue anardûe aris- 
tocratique : sanglante et déplorable pé- 
riode , ou le lecteur n'échappe k l'horreur 
que par l'enimi. 

La plupart des autres écrivains étran- 
gers qui se sont occupés de l'histoire de 
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Russie , ont fait preuve d'une préoccupa- 
tion si grande, que leur ouvrage semble 
plutôt UH jpamphlet amer qi/xme histoire 
réelle. 

Le résumé que je présente aujourd'hui, 
écrit pour la jeunesse, est rédigé dans un 
esprit d'impartialité dégagé même de 
toute influence et couleur politique. lies 
listes , d'ailleurs, dans lesquelles j'ai été 
obligé de me renfermer, me permettaient 
peu de développemens. Je me suis Àéao*- 
moixks a^dié^ soit par le récit des pnn^ 
paux faits ^ soit par quelques obserVfttiooA 
sur les moeursj à faire mieux connaotre 
l'hiâtoire du moyen^â^ge en R«s»e, tou^ 
jours n^ligée par les compili^teiu^ fitan- 
çais f et qui y bien que Tebutaiite par des 
cn]iiiesj9aii& éclat et dâsprinceasansigloite, 
n'en laérite pas moins l'attdnjtion dtt ke^ 
teor, puisqu'elle est celle d'ua peiai^ fta<> 
joard!bui.$l poissant ^t si plein d'ai^coÛF. 

f our Ëuçiliter lalocturede cat abrégéi, 
je me suis conformé aux diviâioiif w cûiq 
périodes, adc^téçs générMemeat partes 
hi^toçiena* 
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La première y de 86a à i oi 5 , comprend 
Fhistoire connue de la Russie , avant l'é- 
tablissement du christianisme et le partage 
de l'empire en apanages. Espace de i53 
ans : sept souverains. 

La seconde, de ioi5 à i238, depuis le 
règne de Vladimir -le -Grand jusqu'à la 
soumission de la Russie auxTatars. Espace 
de 223 ans : vingt-deux souverains. 

La troisième , de i ^38 à i SgS y depuis la 
soumission de la Russie jusqu'à son af&an- 
chissement, et l'extinction de la grande 
dynastie. Espace de 36o ans : vingt-trois 
souverains. 

La quatrième, de 1698 à 161 3 , depuis 
l'extinction de la dynastie de Rurik jus- 
qu'à l'élévation des Romanof. Espace de 
i5 ans, qui contient seulement l'histoire 
de quelques usurpateurs. 

La cinquième , de 161 3 à nos jours , de- 
puis l'avènement au trône de la dynastie 
Romanof , renferme 219 ans, et contient ^^y""* 

l'histoire de seize souverains. --^f^^^^ 
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HISTOIRE 

DE RUSSIE. 

NOTIONS PRÉLIAIINAIRES. 



D£8 PEUPLES QVl ONT ANCIENNEMENT HABITÉ 
LA BU8SIE. 

Les anciens n'ont connu que fort tard et 
très-imparfaitement le pays aujourd'hui nonuné 
Russie. Long-temps ils ne parlèrent de ces con- 
trées septentrionales que comme d'un pays 
inabordable , où le soleil ne pénétrait même . 
jamais : c'est l'idée qu'en donne Homère 900 
ans avant J.-G. Cependant les Grecs fondèrent 
• une colonie à Tembouchure du Dnieper,- et bâ- 
tirent la ville d'Olivia. Ses habitans, sous Tra- 
jauy étaient civilisés, lisaient Platon, et chan- 
taient les vers d'Homère en marchant aucombat. 

La Russie fut la patrie des Scythes , si célè* 
bres dans l'histoire. Leurs mœars ont été 
décrites ailleurs ; nous n'eu parlerojis donc 

■ t 
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pas. Vaincus par Sbllf^pr àe, Mcédoine et dé- 
truits par Mithridatc, ils firent place aux Sar- 
mates qui , abandonnait l'Asie , y4Déti:èrent en 
Scythie^où Hb extermi»ècent le feu qui sur- 
vivait de cette vaillante nation; de telle sorte 
' qu'il ne resta plus des Scythes qu'un nom cé- 
lèbre, que les Romains donnèrent indistincte- 
ment à tous les peuples peu connus des pays 
septentrionaux. Vinrent ensuite des nuées de 
barbares qui, débordant comme un torrent des 
pays trop peuplés de l'Asie, traversèrent la 
Scy thie, et inondèrent llfiurope de leurs terri- 
bles et hideuses cohortes. Tels furent les Gètes, 
les Roxelans, les Yasiges et les Alains. A ceux- 
ci «e jMgnirent les hordes non moins féroees 
des peuples de la Gothie et de la Scandinavie, 
parmi lesquels nous distinguons les Vénèdes, 
connus dans le moyen-âge sous le nom de 
Vandrcs ou Vandales 9 et auxquels Tfaistorien 
goth Jomandès donne la même origine qu'aux 
Slaves, dont nous allons parler tout à rhenre. 
Ces Vénèdes, dit cet écrivain, faisaient de 
temps immémorial avec les liiéniciens le com- 
merce d« Fambre jaune, qui se recueillait sur 
les côtes de la mer Baltique. . 

Mais de toutes ces nations barbares, celle 
qui laissa les traces les plus profondes chez lès 
Européens épouvantés, fut la nation des Huns, 
peuple nomade, sorti des frontières septentrio- 
nales de la Chine, vers Tan 377. Leur férocité , 



y Google 



Uut extériew bideuk et leim dévastations^ 
effraient et s^omettent tons les peuples qni se 
trouTettt 8«r leur passage. 

Sons la^oondaifee du faraoehe Attila, sar- 
Boauné le Fléau de Déeu-, ils se baignent dnis 
des flots de sang, détruisent les villes du 
Daiwbe, étendent lenrs conquêtes des bords 
du Volga a«x bords du Rbin , ravagent la 
Germanie, envahissent las Gaules, et vont 
livrer bataille dans les plaines de Champagne 
à Mérovée, nn des Francs, qui , de ooaocrt 
avec Aétius, général nanain, les taille en 
pîèeesy et les oblige à se réfagier dans les pays 
sauvages qu'ils avnent quittés. C'est là que 
vint mourir, en' 454^, tiet Attila, le génie de la 
barbarie, avec qui disparut cette horde homi- 
ctdeqni avoittdévastétoute l'Europe, anéanti des 
peuples anciens , et épouvanté le monde entier. 

Comme reste des Huns, on distingue encore 
les Avam et les ^ores, qui, rélnis> ayant fait 
la conquête âe la Sibérie méridionale, s'étaient 
éUblis prèè des monts AltalSy d'où ils faisaient 
le commerce avec la Chine, la Perse et la Grèce. 
C'est dans cette partie de la Sibérie, occupée 
par ces peuples, que Ton a trouvé récemment, 
dans les tombeaux dont lé sol est couvert, une 
quantité oonsidérable d'objets eurieon, tds 
que flèches» poignards, couteaux en or massif^ 
et autres meubles d'argent et de cuivre , de 
riches pierreries, etc.; le tout aujourdliui 
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préoieusement conserré dans le cabinet d'his- 
toire naturelle de Saint-Pétersbourg. 

Quant aux Slayes , dont Torigine n'est pas 
bien connue , d'abord incorporés et confondus 
avec les Huns, on les Toit pour la première fois 
s'agiter après la mort d'Attila , et parvenir, au 
sixième siècle, à s'emparer do iMiys situé entre 
la mer Baltique, les rives de l'Elbe , la Theiss 
et la mer Noire. C'est surtout vers 727, qu'éta- 
blis dans le nord de la Dacie, et réunis aux 
Ougres, aux Antes et à d'antres peuples bar- 
bares de la mer Noire, ils se rendent redouta- 
bles à l'empire. Béiisaire seul parvint à éloi- 
gner de Gonstantinople le torrent dévastateur 
qui menaçait cette capitale. Peu à peu, les 
forces, le nombre et l'indépendance des peuples 
slaves diminuèrent et s'évanouirent. Il n'en 
survécut plus qu'une seule tribu, destinée, Jl 
est vrai, k jouer plus tard un grand rôle dans 
les annales de l'histoire : c'est celle qui , sous 
le nom de Russe, étonne aujourd'hui le monde 
par l'étendue de ses possessions et la force de 
sa puissance. 

GARAGTÈBE ET M0BUA8 DES SLAVES. 

Au neuvième siècle, la nation slave, mat- 
tresse d'une partie des pays autrefois connus 
sous le nom de Sarmatie et de grande Scythie, 
s'y était divisée en plusieurs petites tribus, 
parmi lesquelles figuraient surtout les Pola- 
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ntèns, les DreTliens, les Viatitches, lesRadi- 
nûtchesy les Donlèbes, les Sévériens, les Dré- 
gOTÎtches , les Krivitches , les Vesses et quel- 
ques autres encore. Malgré la rudesse et la 
férocité de caractère de la plupart de ces peuples^ 
l'hospitalité ches eux était généreusement eker- 
oée. Ils poussaient même ce devoir si loin, qu'il 
était permis à Findigent de dérober à son 
voisin ce dont il avait besoin: pour bien traiter 
un hôte. « tes Polaoiens » les plus civilisés 
» d'entre les Slaves» observaient, dit Nestor, 
» les pratiques et les coutumes de leurs pères. 
» Ils étaient doux, humbles, et conservaient 
» du respect pour leurs belles-mères et leurs 
» belles-sœurs. Les Drevliens , plus barbares , 
» vivaient entre eux comme des animaux, 
» s'entr*égorgeaient, se nourrissaient de mets 
« impurs, abhorraient le mariage, et ravis- 
» salent les filles quand eHes venaient aux 
» fontaines puiser de Teau. Les Eadimitches, 
» les.Viatitche» et les Sévériens habitaient les 
»' forêts comme des bétes sauvages, se nour- 
» rissaient de saletés, prononçaient toutes sor- 
y tes de mots honteux devant leurs belles-sœurs 
» et leurs parens , ne reconnaissaient aucun 
» mariage, prenaient plaisir à chanter des 
» chansons' diaboliques, à danser des danses 
» indécentes, pendant lesquelles ils enlevaient 
» les femmes avec qui ils étaient d'intelligence. 
» Quand quelqu'un d'entre eux venait à mourir, 
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» ils ^OASaieiiC de grands gëmiBsèmens , éle- 
» ▼aient un bûdber oii ils plaçaient et brûlaient 
» son eadayre ; après ^uoi ils recueillaient ses 
y» cendres dans un petit vase funéraire qo*ib pla- 
» çaient sur une colonne, au bord des routes.» 

AU rapport de Nestor, Fap^re André étant 
▼enu prêcher le Christianisme chez les tilsTes, 
étudia attentivem^it leurs mœurs, et it, à son 
retour à Home, le récit suivant : « J'ai vu , 
» dit-il, le surprenant pays des Slaves , et fal 
» attentivement examiné leurs usages. €e qui 
» m'a surtout frappé, ce sont leurs étuves qu'ils 
» chauffent extrêmement, puis leur manière de 
» se plonger tout nus dans de l'eau savonneuse 
» et bouillante. J'ai vu les verges dont ils s'ar- 
» ment contre eux-mêmes , se fouettant avec 
» une telle violence qu'à peine leur reste-t-il 
V un souffle, après quoi ils se plongent dans 
» l'eau froide, répétant cet exercice plusieurs 
» fois par jour. C'est ainsi qu'exempts de peine 
» et de tyrannie, Ils s'en créent eux-mêmes en 
» faisant des bains, non point un plaisir, mais 
» un véritable supplice » (1). 

Chez la plupart des peuples slaves, les femmes 

(i) Ou Mit tpx^ cotte imaiiiëjrQ de «e baigner en Hiusie 
s'y est cootipuée jusqu'k nos jours , et qu'elle est une 
des gr^indes jouissances du peuplé; on prétend même que, 
durant les plus grandes rigueurs de l'hiver, le paysan 
russe sort de l'e'tuve tout en sueur, et va, durant quel- 
ques minutes ,. se rouler dans la neige. 



y Google 



étaitwt dMMidéréés eoflame d«s eiidaves, ^u- 
osiie» aox trayaai les plus hnmilians. Il ne 
leiur reitidt pas métÊt k droit de se plaindre : 
la yiê ftittare n'était ^nr elles ^\tn change- 
aient de tf^iir et de maîtres » dcrant y rester 
«Bfojetties ML Berviee des hommes. Quand lear 
âunme était trop nMsbreuse , elles aTaient le 
droit de tueries filles nonydlement nées; qnant 
anz garçons, ils étaient résertés ponr le noble 
métier des armes. Les enfans, par rédprocîtéy 
pouvaient se défaire de leuas parens, quand la 
ficOlesse et les itdfarmités les rendaient à charge 
à leur famille. 

Toutefois» malgré cette sauvagerie de mœurs, 
les Slaves n'étident point insensibles k la mu- 
akiue : ils se plaisaient aux chantS', aux danses, 
aux exercices gymnastiques. La danse chez eux 
onisfstait à tendre fortement les muscles , à 
remuer les bras, à tourner sur une même 
place, à s'accroupir et à frapper des pieds. La 
danse nationale d'aujourd'hui a conservé quel- 
que chose de edle des Slaves. 

Le pouvoir était délégué h des guerriers qui, 
selon le degré de leur autorité, se nommaient 
boyards, vofévodes, kniaz, pans, Joupans, 
karols ou krols, etc. Quant à la croyance reli- 
gieuse des Slaves, il n'est pas permis de penser 
qu'elle ait été bien éclairée. Ils adoraient le 
tonnerre, les orages, les élémens , et ayaient 
une multitude d'idoles, persuadés que plus le 
nombre de leurs dieux était grand , plus ils 
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étaient eu sûreté. Tchernobog était l'aatear 
des maux de Thumanité; Bélibog (1), le dieu 
blauc, en était le bon génie^ le bienfaiteur. Le 
dieu S^iatovidy dont le temple était- à Arçon, 
dans rtle de Rughen, prédisait Tavenir et pro* 
tégeait les guerriers. Il avait quatre têtes et 
deux (witrines , de la barbe et des cheveux 
tressés. La déesse Lado était la Vénus des Slaves. 
Les jeunes filles, à une certaine époque du 
printemps, chantent encore en Ruàsie une 
ronde dont le refrain est : Lada didi Lada. 

Les prêtres se nourrissaient des victimes 
offertes aux idoles, avaient seuls le droit de 
laisser croître leur barbe, entretenaient des 
troupes qui allaient au pillage pour enrichir 
les temples, et immolaient les prisonniers sur 
les marches de Tautel. 

La langue des Slaves n*exprimait d'abord, 
comme toutes les langues, que les premiers 
besoins du peuple. Elle n*eut un alphabet 
qu'eu 865, , époque à laquelle le philosophe 
Constantin Cyrille et son frère Methodius , en- 
voyés par Tempereur d'Orient aux princes chré- 
tiens de Moravie, traduisirent les livres saints, 
inventèrent dix lettres nouvelles , et fixèrent 
cette langue, dans laquelle Nestor, moine du 
couvent de Petscherski de Kiew, écrivit bien- 
têt après sa célèbre chronique. 

(I) Les Roues , «près la chute de Napolëon , ont 
donne le sarnom de Bëlibog V leur empereur Alexandre. 
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9 
PRESIIERE PÉRIOBE. 

RURIK. 
I" RÉGNE. (De 862 à 879.) 

L*histoire du peuple dont nous nous occupons 
commence, comme celle de toutes les sociétés, 
par une démocratie absolue. Subjugués vers le 
milieu du neuvième siècle par les Warègues , 
peuple guerrier, accouru des régions les plus 
septentrionales de l'Europe (1), les Slaves furent 
assez heureux pour s'affranchir du Joug et de 

(i) Nestor, U premier annaliste de Russie , florissait 
a h fin du oniiëme siëcle : il fait Tenir les Russes , ou 
qu'il appelle aussi Jjf^arègues , de la Scandinatie 
pajs des Normands } il assure que c'est d'eux que 
Tëtat de Novgorod prit le nom de Russie. Les noms 
propres des premiers fondateurs de la monarchie russe 
sont Scandinaves ou normands- Leur langue , ainsi que 
cela se voit par un passage de l'empereur Constantin 
PoiTHTEOoiNBTB, de Administrundo imperiOy cap. 9, 
difT^rait essentiellement de la langue slavonne. L'auteur 
à^% Annales de saint Sertin, qui le premier fait men- 
tion des Russes (RhosJ^ h l'annëe 889 de ses Annales , 
leur assigne la Suéde pour patrie. Aussi LuiYPRAND , 
evèque de Crëmone , dans le dixième siècle , envoyé en 
ambassade à la cour de Gonstantiuople par Othon-le- 
Grand , atteste , au livre 5, cbap, 6 de son Histoire ,. 

1. 
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riinpât auxquels la conquête les avait soumis. 
Mais bientôt, c'est-à-dire Ters 862, fatigués eux- 
mêmes des guerres intestines qui les divisaient* 
les Noygorodiens, les KriTitcbes, les Yesses 
et les Tchoudes , peuplades slayes , conyinrent 
de prendre pour juges de leurs différens les 
che£s yarègues qu'ils avaient précédemment ex- 
pulsés. 

« Notre pays est grand , leur iifandènBâ*il6 , 
» et tout y est en abondance ; mais Tordre et la 
» justice y manquent. Venez prendre possession 
» du sol etnousgouyeFner.» CSette prière ne resta 

^ue let Grecs appeUieat Musses le peuple qui en oc- 
cident portait le nom de Normands. Lej Finoij , La- 
pou, EstpDÎeaCa somment enrore aujourd'hui les 
Snëdoia £oots, Hootu, Buçtù, Rotslane. Ce fut 
irraUcinblablemeut par eux, lee plus proches voisins 
des Suédois, que cette dénomination passa aux peuples 
sUtas. Yoyes THQiiAitHay Untersuchungen uUer die 
Geschickte der adtlichen Europaùch^n f^oilceff , page 
374 } Galterer, dans Comment, societ, rçgim scientia- 
rutn GmttÎHg,, fol. JXHt page 126 ( et ScHt.OEZF.B, dans 
son Nestor* D'après ces oi>servations , c'est dans la 
Suibde qu'il faut chercher la Hussie dans les temps an.- 
tërienrs V Rorick : tout comme l'ancienne France se 
trouve dans la Westphalie el la Hess», dans ceux qui 
pn^vdèffent Glodion et la fondation de la nouvelle nio- 
naveUe dei Francs dans la Gaule. 

(Kocn , Tableau des Bholuiions de l'Europe, édition 
de Schœll , 1. 1, page 60) 
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point inékaucée. A^iûeê de conquêtes et de 
pillages les Tarègaes se hâtèrent de se rendre 
aux Tceax d*an peuple qui ne savait pas s*accom- 
moder de la liberté. Survis d'une armée de Scan- 
djnayes, Rurik, Sinéous et TrouTor, leurs cfiefs, 
réalisèrent sur ces peuples Tapologuedu cheval 
qui, s'étant voulu venger du cerf, appelle rHom- 
me à son secours et s'en voit bientôt l'esclave. 
Vainement les Slaves vouinrent*iIs plus tard 
reconquérir cette liberté qu'ils avaient perdue 
parleur faute: leurs tentatives échouèrent de> 
▼ant l'habileté de Rurik , qui, survivant à ses 
deux collègues, réunit à sa domination leur 
héritage, fixa sa résidence à Novgorod, et de- 
vint ainsi, sous le titre de grnnd-prince ou 
de grand-duc , adopté par ses successeurs , le 
fondateur de la monarchie russe. 

Nestor raconte que deux boyards Varègues 
Oskold et D/r, mécontens sans doute de leur 
part dans la conquête, abandonnèrent Rurik , 
et suivis de quelques-uns de leurs compagnons, 
pénétrèrent plus avant dans le pays, s'emparè- 
rent de Kiew, dont Torigine se perd dans la nuit 
des temps, y établirent leur demeure, et de là 
poussèrent leurs excursions jusqu'à Constanti- 
nople. Michel ( surnommé l'Ivrogne) y occupait 
alors le trône des Césars. « Informé des ravages 
» que faisaient sur les côtes ces farouches guer- 
V riers, l'empereur se rend incontinent avec le 
* patriarche Phothis dans l'église de la Vierge , 
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9 à Blacherne ; il y passe la nuit en prières. An 
» point du jour, au miliea des chants des psai»- 
» mes et des saints cantiques , le patriarche 
ï) plonge dans les eaux du fleuTe la robe mira- 
» culeuse de la sainte-Vierge {l'une des reliques 
» conseivées à Blachernc)^ et soudain les flots 
» se soûlèrent et s*irritent , les yagues s*amon- 
» cèlent et les vaisseaux des idolâtres , fra- 
» cassés, dispersés, ne laissent qaCk un petit 
» nomiire des Russes la faculté de regagner 
» leur patrie. » 

Il régna paisiblement quelques années encore 
et mourut en 879, après un règne de dix-sept 
ans, laissant à Oleg, son parent, ia régence du 
gourernement et la tutelle de son lils Igor. Son 
règne correspond à celui de Charles-le€hauye 
et de Louis II, dit le Bègue (rois de France). 

OLEG. 
2« KÈGNE. — ( De 879 à 913.) 

Le premier soin d'Oleg fut d'aller punir 
ceux des Yarègues qui , mécontens de Rurik , 
rayaient quitté pour aller chercher fortune 
ailleurs. Nous yenons de voir le peu de succès 
de leurs armes contre Constantinople. A peine 
échappés au désastre de leur flotte , Oskold et 
Dir reçoivent la nouvelle que des voyageurs 
égarés demandent à leur être présentés. C'était 
une ruse d*01eg. A peu de distance de Kievr, 
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le tutear d'Igor avait laissé son armée et s'était 
ayaneé tenant dans ses bras le jeune fils de 
Rurik , et suivi de quelques soldats. Voici ce 
qu'il faisait dire aux deux frères: «Nous sommes 
» des marchands qui , au nom d'Oleg et d'Igor, 
» nous rendons eu Grèce : Venez et ne voyez en 
» nous que des compatriotes.»Pleins de confiance 
Oskold et Dir vont au devant des prétendus 
marchands. «Vous n'êtes point princes ni même 
issus de princes, leur crie alors le redoutable 
Oleg. Tenez, ajoute-t-il, en leur montrant le 
jeune Igor , voici votre maître !» A ces mots , 
ses gens se précipitent de leurs barques sur 
Oskold et Dir, -et les é^^rgent sans pitié. De^ 
venu , par ce meurtre , maître de Kievf le tu-^ 
teur d'Igor y établit le siège de son empire. 

Malgré les taches de sang dont la mémoire 
de ce prince est souillée, l'époque de son règne 
ne fut pas sans gloire pour la Russie naissante. 
Sa plus importante expédition fut celle qu'il 
fit (904) contre Gonstantinople. 11 en résulta un 
traité de paix fort avantageux pour les Russes, 
dont le naïf Nestor nous a conservé tous les 
articles. C'est à Oleg que la Russie doit ses 
plus fertiles contrées. Son règne fut de trente- 
trois ans. 

IGOR. 
3*" RÈGNE. — (De 913 à 945.) 

Les nations nouvelles et celles qui ,. pour 
changer de forme de gouvernement y se plon- 
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ffBùt d«ns rflUme des rëvolutions, ont un égal 
besoin de là guerre. C'est par cette extrémité, 
souTCnt fatale, qu'elles parviennent h occuper 
In turbulence des esprits à l'intérieur^ et à ins- 
pirer du respect auï- puissances voisines qui 
seraient tentées de contester la légalité de leur 
existence. Igor sentit cette vérité. Sa première 
expédition fût contre les Drevliens , peuple K- 
mitrophe, qui , profitant de la mort du régent, 
voulurent se soustraire au tribut qu'ils payaient 
à la Russie. Igor les fit rentrer dans le devoir; 
puiS) suivant l'exemple de son tuteur, il se mit 
en marche contre Gonstantinople. Nestor fait 
une longue description des horreurs que com- 
mfrent ses compatriotes dans cette nouvelle 
expédition. 

» Ils eommeneent » dit-il , par attaquer la 
» Bythinie , puis dévastent le pont jusqu'à 
» Réradée et la Paphlagonie : ils ravagent la 
» Nicomédie et portéttt partout le fer et la 
» flamme. Les prisonniers qu'ils font sont hor- 
» riblement mutilés, les uns crucifiés, les 

» autres coupés en morceaux Ils placent 

» cenx 'Ci comme en faction et se plaisent à 
» les percer de flèches.... A ceux-là ils lient 
» les mains derrière le dos et leur entrent dans 
» la tète de longues broches de fer. Ils pillent 
» et incendient les églises , les monastères, les 
V villes et les villages , et font butin de tout 
» ce qu'ils peuvent emporter... w 
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Cependant les Grecs marchèrent aunleyant 
d^eox, et les attaquèrent sur Jterre et sur mer, les 
mirent en faite et détruisirent leur flotte au 
moyen du feu grégeois, espèce de flamme ailée, 
dit Nestor, qui les remplit de terreur et d'effroi. 

A peine échappé à cette malhecirease expédi- 
tion, Igor prit à sa solde les Petchenègues 
des bords du Xaîk et du Volga , et, à la tête 
d*nne multitude d'autres peuples barbares , ré- 
solut de laver Taffront qu^il avait essuyé. A son 
approche, les Grecs effrayés se soumirent d'a- 
vance au tribut qu'ils payaient à Oleg. Igor, 
forcé par ses boyards d'accepter cette offre , 
tourna ses armes contre les Drevliens , dans le 
but de leur imposer de nouveaux tributs; 
Ceux-ci , connaissant llnsattable rapacité du 
prince de Kiew, résolurent de résister à ses 
cruelles vexations ; ils tinrent conseil aTCc leur 
chef Mali. « Quand, se dirent-ils, en lâche le 
» loup contre les brebis, il fait sa proie de tout 
» le troupeau. Le loup, c'est Igor; si nous ne le 
» tuons pas il nous dépouillera entièrement.» Ils 
se mirent donc en embuscade, le firent tomber 
dans un piège, et le massacrèrent, lui et un 
grand nombre des siens. 

Igor, quoique dur, avare et farouche, per- 
mettait aux Russes nouvellement convertis do 
célébrer les cérémonies du christianisme , to- 
lérance rare et digne des temps les plus cîvili' 
ses. 11 régna trente-deux ans. Son règne cor- 
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respoild à la fin de celui de Charles-le^imple, 
à eeliii de Eaoul et à une partie de celui de 
LouiS' IV, surnommé d^Outre^Mtr. 

OLGA. 
4*" RÉGNE. —(D« 045 à 955.) 

ta vie entière d*01ga tient du roman : cette 
princesse joue, dans ces premiers temps de Tbis*' 
toire russe, le double rôle de notre Clotilde et 
de notre Frédégonde , l'une de sainte et l'autre 
d'exécrable mémoire. De basse extraction , 
Olga s'était ^ait remarquer par ses grâces et sa 
beauté; Oleg en fit l'épouse de son pupille Igor. 
A la mort de celui-ci , déclarée régente et tu- 
trice de son fils S?iatoslaw, Olga ne songea 
plus qu'à punir les meurtriers de son époux. 
Elle employa, pour y parvenir, différens strata- 
gèmes qui peignent la férocité de son caractère, 
et l'extrême simplicité des peuples qui en de- 
vinrent les victimes. 

Puis^ comme pour expier elle-même les 
cruautés sans nombre qu'elle exerça sur les 
malheureux Drevliens, Olga remit à son fils , 
qui venait d'atteindre sa majorité, les rênes du 
gouvernement» et partit pour Gonstantinople, 
avec la résolution d'embrasser la religion chré- 
tienne. Constantin Porphyrogenète , qui occu- 
pait alors le trêne, la tint sur les fonts de bap- 
tême, et lui donna le nom d'Hélène. Nestor 
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ajoute que cette princesse remarquable avait 
conservé tant d'éclat et de beauté, que le vieux 
empereur voulut Tépouser; ce à quoi la nou- 
velle convertie s^opposa, en disant : <c Gomment 
pourriez-vous le faire? vous m'avez tenue sur 
les fonts de baptême , et vous m'appelez votre 
fille : ce ne serait nullement conforme à la loi 
de l'Évangile. » La clionique raconte qu'é- 
tant de retour à Kiew,01ga reçut de$ députés 
de l'empereur qui lui dirent de la part de leur 
mattre ; « Quand tu étais parmi nous et que |e 
u te comblais de présens et de faveurs, ne m'as- 
» tu pas dit que dés ton retour de Kiew, tu 
» m'enverrais des cadeaux, des esclaves, de la 
» cire, des fourrures et des soldats pour m'aider 
» dans mes guerres ?» Ce message ne fut point 
du goût de la princesse : n Sont-ce bien là, dit- 
» elle aux députés grecs, les paroles dont votre 
» mattre vous a chargés pour moi !.. En ce ças^ 
» allez lui dire de ma part qu'il vienne faire une 
» station dans les eaux delà Poczaîn comme celle 
» qu'il m'a fait faire dans les fonts baptismaux, et 
>» qu'alors je lui ferai les présens qu'il désire. » 
Cette manière de payer ses dettes fait plus 
d'honneur à l'esprit de la princesse qu'à la 
probité de son caractère. 

La conversion d'Olga n'assura pourtant point 
le triomphe de la religion chrétienne en Rus- 
sie; et cette princesse mourut dans un âge 
très avancé, vers 969, sans avoir eu la satisfac^ 
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tÎMi de persuader son fils , qui ne toléra les 
èàiiétiens que par égard pour elle. 

yéglise lui donna l'épithètede sainte; mais 
l%isioire» plus équitable, lui a laissé celle d'ar- 
tificieuse. 

SVIATOSLaW !•'. 

â^" RÈGNE. — ( De 955 à 973.) 

Bndurei aux fatigues et aux rigueurs des 
saisons, Sviatoslaw T' fut un héros dans ce siè- 
cle de barbarie, où la rudesse et la force te- 
naient lieu de grandeur d'âme. Braye et belli- 
queux, dit Nestor, il était léger comme la pan- 
thère et ne se plaisait qu'au bruit des camps. 
Il se nourrissait de la chair de cheval et de 
ttétes sauvages, et n'avait d'autre toit que la- 
voûte du ciel. 

Ses armes se tournèrent d'abord vers les con- 
trées méridionales comprises entre le Tanaîs 
et le Borysthène, la Ghersonèse Taurique et la 
Hongrie. Il s'empara de ces diverses provin- 
ces, dont il expulsa les Kosares , peuple autre- 
fois célèbre dans l'histoire, et qui dès - lors 
disparut de la scène du monde. 

Excité par Micéphore Phocas, emperear de 
Gonstantinople, à déclarer la guerre aux Bul- 
gares , S^atoslaw marche sur Peréiaslaw, 
leur capitale, et s'en rend maître après avoir 
défait leur armée. Mais tandis qu'il poursuivait 
de nouvelle» conquêtes, peu s'en fallut qu'il ne 
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perdit sa famille et son anoleane eapitale. Les 
Peteheaègnes prafltant de son éloignement 
avitoit Aimé le siège de Kiew, oii setronvaient 
renfennës ses «afaos et leur afenle Olga, Les 
KJëfieBs, tifrés aux horreurs de la famiBe, se 
livraieDt au désespoir: «M'ja-t-il doncpersoBoe, 
s'écriaientîls, qui veuille se dévouer pour le 
salut commun, et qui se charge d'aller préve* 
Bn>nos frères de l'autre riTe.»-*aJ'y vaisi s'é- 
crie enfin un adolescent. » Ce jeune iiomme, 
une hride à la main, sort de la ville et crie aux 
Petchenègues qui le prennent pour un des leurs 
{ il parlait leur langue ) : « Quelqu'un de vous 
n'a-t*il pas vu mon cheval qui s'est enfui ? » Ge^ 
pendant il gagne les bords du fleuve, Jette ses 
vétemens, se précipite dans le Dnieper et se 
met à gagner la rfve opposée sous les yenx des 
ennemis, qui font en vain pleuvoir sur lui une 
nuée de flèches.... Instruits du danger qui me<- 
naoe leurs frères, les Russes de la rive imposée 
projettent une attaque. 

Le lendemain, an point du jour, Preties, voSé* 
vode de Sviatoslaw, commande le mouvement, 
des barques couvrent le fleuve, l'air retentit du 
son des trompettes, et les Kiéviens, ivres de 
joie répondent à ce signal par des cris simul- 
tanés. Les Petchenègues surpris, quittent les 
avenues de la ville assiégée et facilitent ainsi la 
sortie d'Olga, des enfans, du prince et des 
principaux officiers. Revenus de leur frayeur, 
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les Fetchenègues le représenteift, ef leur chef 
apercerant Prêtiez, s'approche et lui dit: 
« Quels sont donc ces gens?— Ge'sont, répond 
le voIéTode, nos frères et nos amis. —Mais toi'- 
méme? — Je sms un des officiers de Syiatoslaw, 
envoyé par ce prince au secours de Kiew: lui^ 
même, suivi d'une armée innombrable,*ne tar- 
dera pas à paraître. » A ces mots, le Petche- 
nègue effrayé ne sait plus que devenir. « Soyons 
amiSy dit-il à Prêtiez. — Je lé veux bien, répond 
le voîévode.» — Et tous deux se tendirent la 
main. Le Petchenègue donna à Prêtiez son che-. 
val, son sabre et son arc en échange d'an har- 
nais, d'un bouclier et d'une épée qu'il reçut de 
celui-ci, et les Petchenègues décampèrent à la 
hâte et abandonnèrent Kiew et les bords du 
Lybed. 

Sviatoslaw, informé du danger qu'avait couru 
Kiew en son absence, se hâta de se rendre aux 
vœux de ses habitans; Cependant son humeur 
remuante s'arrangeait *peu de la vie inactive. 
« Le séjour de Kiew m'ennuie, dit-il un jour h 
» sa mère, je préfère aller demeurer à Peréjas- 
» lavle près du Danube : ce sera le point central 
» de mes États, car tous les biens y abondent : 
» de la Grèce y viennent les étoffes précieuses^ 
» l'or, le vin et les fruits de toute espèce; du 
» pays des Bohèmes et des Ougres, des chevaux 
» et de l'argent; delà Russie, des fourrures, de 
» la cire, du- miel et des esclaves. » Olga que ce 
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discours chagrinait» lui répondit: «'Ne yois-tu 
pas, mon fils, queje sais malade. Voudrais-tu 
m*abandonner en ce moment?» Elle était réel- 
iement fort souffrante, et elle ajouta : «Ensevelis- 
moi , puis après Ta où bon te semblera. » En 
effet trois jours après Olga mourut: elle fut 
inhumée sans aucune pompe ainsi qu'elle Ta- 
Tait paru désirer , et par un prêtre chrétien 
qui lui était attaché. 

Sviatoslaw, après rla mort de sa mère, se hâta 
d'exécuter les projets qui lui souriaient tant : 
mais avant il voulut partager ses États entre 
ses enfans. Il assigne Kiew à Talné, laropolk; 
les pays des Drevliens au second, Oleg; et la 
souveraineté de Novgorod au^troisième , Vla- 
dimir, son fils naturel. (Vest ce partage qui fit 
naître en Russie la funeste coutume des apa- 
nages. 

On lit dans Nestor un fait qui s^uté aux 
traits que Tannaliste nous a laissés de Sviatos- 
law. L'occupation de la Bulgarie par le prince 
russe, ayant porté ombrage aux Grecs, de nou- 
veaux démêlés s'ensuivirent et la guerre fut 
déclarée. Les historiens byzantins s'accordent 
peu ici avec la chronique russe: suivant les 
premiers, Sviatoslaw vaincu, défait de toutes 
parts, se vit obligé de reprendre honteusement 
la route de ses anciens États, tandis que selon 
Nestor, il fit trembler Tempereur sur son trône, 
«t dicta les articles d'un .nouveau traité d'al- 
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Uance, dont à la yétnlté les termes ne lui «m% 
posti^ès^avorables. Quoi qiiHl en soit, les Gceos» 
saÎTant Nestor, effrayés des progrèsdes Rosoes, 
se décidèrent à lui: offrir la paix... « No«m ne 
pouvons résister k Stiatoslaw^ disalcat-ils A 
l'eniperenr , e&royeï-kii des présens f et Yoyea 
s'ila du goût pour Foret les étoffes* précienses.» 
Letiar grec adopte cet avis. Il oharge des 
hommes Kabiles de porter au prince russe de 
l'or et des étoffes préeieases> et. leur recom- 
mande d'oboerrer attentivement son regard, 
son Tisage et de démèter l'impression que fe* 
raient sur lui ces présens. - Les députés se 
présentent donc tant camp des Russes. Amenés 
devant le prince, ils s'inclinent et déroulent 
leurs tissus, étalent leur or et leurs bijoux. 
Sviatoslaw jette sur tout cela un œil de mé- 
pris et dit à ses gens : « Prenez cela ! » Lesdé* 
pûtes revenus prés de leur maître, s'expriment 
ainsi en présence des boyards et officiers de 
sa cour. « Eb bien! nous avons offert nos pré^ 
sens au prinee, mais il les a vus avec le plus 
grand mépris , et les a abandonnés à ses gens. 
— Essayons idors , dit un des assistons, de lui 
envoyer des armes. » Et les mêmes députés 
portèrent à Sviatoslaw une épée et quelques a»- 
très armes. A leur vue, eelui*ci se lève, saisit 
ces nouveaux présens, les admire, les porte A 
ses lèvres et témoigne la plus grande joie. .. 
4( Ce doit être un homme bien farouche, se di- 
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rent «Ion les Grecs ^ iniûqu'il méprise l'or^ et 
qu'il ne vaut d'antre - tribut qu'on glaive , 
qu'une éfée! » 

Ou Tainqnenr ou vaineii» Sviatoelaw fort 
wal wacwpagué, reprit le chemin de Kieir. 
En vain ses offlcievs lui repvé8entent41s le dan- 
ger de remonter le fieure.: il s'embarque. 

Cependant les PetcboiègMies , aes ennemis 
oonstans, l'attendaient aux cataractes du. Bo- 
rystfaène: ils le surprennent et le tuent. Son 
crftne» orné d'un cercle d'or, servit de çon|ie 
au prince des- Pctchenègues. -*- Il régna dix» 
sept ans. Il avait eu pour femmes une reli- 
gieuse grecque et une suivante de sa mère 
Olga. Son règne corrospond k celui de Lothaire, 
rnvant*derBier des Garlovingtcns eu France. 

lARQPOULI^'. 
6» RÈGNE. — (De 973 à 980.) 

'. Mous venons de voir le partage qu'avait fait 
de la souveraineté le grand^prince SviatosUnr. 
Le pouvoir ainsi divisé devint bionUki la source 
de cruelles dissensions. Oleg, à qui le pays des 
DrevUens était échii, en liit la première vic" 
time. Attaqué par lacopolk^ bettu, poursuivi , 
le malheureqx fugitif tombe dans uo fossd, où 
iL meurt écrasé sous le poids d'une multitude 
d'hommes et de cbovaux» Yladîmir, effrayé du 
jsoit de sou frère, abandonne. ses états^etcooi^^t 
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<;hez les Tarègfues implorer leur assistance. 
C'est pen de temps après son retour , auquel* 
le lâche laropolkne chercha pas à mettre obsta- 
cle, que les deux frères songèrent à épouser la 
même fetfrme, la fille de Rogrold, prince de 
Polotsk. « Veux-tu prendre Vladimir pour 
époux? » demande le père à sa^fiUe. « Je ne 
« yeux en aucune manière, répond-elle, tirer les 
« souliera.du fils d*une esclave; mais je désire 
» devenir l'épouse de laropolk. » — Vladimir , 
irrité, s'empare de Polotsk, détruit l'armée de 
Rogvold qu'il tue , et force la dédaigneuse 
princesse à recevoir une main odieuse, fo* 
mante encore du sang de<son père. Après ce 
triomphe , qui ne .semble qu'irriter la barbarie 
de Vladimir, il marche vers Kiew, corrompt 
un des favoris de son frère, nommé Blud. Ce 
misérable enfermé dans la ville avec laropolk 
qu'il trahissait, craignant de ne pouvoir assez 
tôt livrer son maître, lui persuade que les Kié- 
viens veulent se défaire de lui, et le déter- 
mine à se réfugier'dans la citadelle de Rodnia, 
à l'embouchure du' Réza. Vladimir y poursuit 
son frère et forme le siège de la forteresse 
où bicntèt les ressources manquent aux ha- 
bitans. ' La famine» qu'on y éprouva y fut telle 
qu'on éll) coi^rva le souvenir eu Russie et 
qu'on y di%Mop'g-temps encore après, en par- 
lant d'une pénurie de vitres: »C'esi comme /a' 
famine de Jtoifiiiâ. Enfin, Blud ayant réduit son 
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maître à telle extrémité, rengagea à rescoarir 
à la miséricorde de Vladimir. JaropoUt s'y dé- 
cida. Yareschko son fidèle serviteur lui voulut 
ouvrir les yeux. «Knés, lui dit-il, n'y va pas, ils 
t'assassineront. » Jaropolk ne voulut- le croire, 
et se rendit près de Vladimir. Mais à peine 
fut-il entré dans la salle où se tenait celui-ci» 
que deux Varègues se jetèrent sur lui et lui 
{Songèrent leur épée dans le sein. 

N^s n'aurons malheureusement que trop de 
récits de cette nature à faire dans le courant 
de rhistoire de Russie. Le lecteur doit se rési- 
gner au spectacle de trahisons , de fratricides , 
et de crimes odieux de tous genres. Les com- 
mencemens de tçus les peuples sont semés de 
tableaux semblables ^ et notre propre histoire 
n'en est pas exempte. 

laropolk avait régné sept ans. 

^ YLADIMIR-LE-GRAND. 

V RÈGNE. — (De 980 à 1015.) 

C'est le prince gigantesque des premiers 
temps de la monarchie dont nous écrivons 
rhistoire : les Russes le comparent volontiers 
à notre Charlemagne , quoique , à mon avis , 
il ait bien plus de ressemblance avec Clovis , 
dont il- fut, par la rudesse de sou caractère, 
par ses victoires et sa conversion , le fréquent 
imitateur. Son premier soin , en se trouvant 

2 
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•enl' maître de la Hussie , fut de se dtfaire 
^es YarègHes , qu'il avait appelés à son 'se^ 
eeurs , et dent il se trouvait embarrassé. D 
leur conseilla d'aller offrir leurs serrices k 
Tempereur de Gonstantinople, par qui, disaiMl, 
ils devaient être fort bien aeoUeillis. Cette sol«> 
datesqoe mercenaire suivit cet avis, et rendit, 
depuis ce temps, de grands services à Tempire, 
dans les firéqnens combats qu'il eut à soutenir 
centre les barbares qui l'assailhdent de toutes 
parts. 

yiadindr, par le bonheur de ses armes conr 
tre leS'Polonais, les Bulgares, et contre d'autres 
petits peuples , ses voisins f rendit son nom re- 
doutable'', et de puissans monarques recherchè- 
rent son alliance. On prétend que les députés 
du pape Jean XV vinrent Rengager à embraS'^ 
ser la foi de rÉvengile. La vérité est que , cé- 
dant au mouvement religieux qui s'opérait alors 
en Hongrie, eu Pologne, -en Suôde , en Norwège 
et en Danemarck , il demanda des prêtres chré- 
tiens à Fempereur de Gonstantinople. Le sort 
quei fliiiut . Golomban , saint Birunon et saint 
Adalbert «valent précédemment éprouvé dans 
la Slavonie^ donnait une tropmauvaise opinion 
des Russes, pour que les prêtres grecs fussent 
toutes de la périUeuse mission de lesxuitéchi- 
ser.' Vladimir^ ne recevant pas de réponse à sa 
demapuie , résolut d'obtenir à main armée cel 
qn^on ne voulait pas accorder à ses prières. 11 
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naasembU donc une armée formidable » estra 
en. Crimée, et ravagea (oate la Ghersottèse» me> 
naç ant les empereurs Basile et (iopstantin 4e 
traiter leur capitale de la mèmt façon » s'ils* ae 
lui accordaient , snr-te-ciiamp , leur sœur en 
mariage,, et des prdires chréliens pour éclairer 
sa nation. 

« A la réceptiQ9 du message de Vladimir, dit 
NesM>r, les tzars Basile et Constwitin fUrent 
tout ébabis;.cepei4aiit ils répo^idirent : Il n*est 
nullement permis ides ebrétiens de contracter 
mariage avec. des inalens. Jais*toi baptiser, 
adopte notre M y et tu pourras obtenir notre 
sœur» et avec ellc^ la oouronne céleste.. Vladi- 
mir jçxigea que le^ empereurs lui euToyassent 
drabord leur sœur; mais la.prineessf redisait 
d'aller parmi des idoll^res. «Non, disait^Ue, 
j'aime mieux mourir ici. — Mais, répondaient 
ses frères, peuUétre introdairas-tu leyrai Dieu 
dans cette Russie qui déjà nous a fait tant de 
mal. » Enfin, la princesse, après bien des lar- 
mes et des soupirs, embrassa ses parens, ses 
amis et s'embarqua pour Gberson. Or,- en ce 
tempS'Ià, Vladimir, par un effet de la volonté 
de Dieu, ayait inopinément perdu la Tue; il se 
lamentait et ne saurait qnd moyen employer 
pour la recouvrer» La princesse lui conseilla le 
baptême. — Si , dit-il , je dois être guéri par 
totre baptême, c'est que votre Dieu, qui le 
commande, est vraiment grand. Et il se lit bap- 
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tiser; puis', tandis que Téréque lui imposait les 
mains, ses yeux s*ouTrirent, et il revit la lu- 
mière. Dès ce moment, ajoute Fannaliste, Vla- 
dimir prit le vrai Dieu en grande estime. ^ 

Immédiatement après sa conversion, qui eut 
lieu Tan de Jésus-Christ 988 , Vladimir fit ces- 
ser, en Russie, le culte deis faux dieux et ren - 
verser les idoles auxquelles précédemment il 
sacrifiait le sang humain. Comme Péroun était 
pour les Russes le plus graad des dieux, ce fut 
aussi celui que Vladimir, après sa conversion , 
voulut traiter avec le plus d'ignominie. «Il don- 
na l'ordre, dit la chronique, qu'on PattacAiât à 
la queue d'un cheval et qu'il fût tratné jus- 
qu'au Dnieper; et durant le tri^et, douze hom- 
mes, montés dessus, le flagellaient de verges et 
l'injuriaient de paroles. Un historien reproche 
à Vladimirce traitement infligé -à l'idole Péroun: 
Ce trait peint, dit-il, le caractère de Vladi- 
mir , également insensé quand il adorait un 
morceau de bois mal dégrossi , et quand il 
voulait punir cette masse insensible des ado- 
rations que lui-même lui avait prodiguées. » 
Nestor cependant avait pris soin de disculper 
le prince russe de ce reproche de folie. « Vla- 
dimir, dit le moine de Kiew, n'en agit point 
de la sorte, comme aucuns pourraient pen- 
ser , pour que cette statue faite de bois le res- 
sentit , mais par pur mépris du démon qui 
avait à ce point égaré les hommes et pour que, 
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par un tel affironl» il reçût la pdne qt^-H 
a^ait méritée. » 

Vladtmir» après sa contersion , eat de fré- 
quentes guerres à soutenir. Dans un de ses dé- 
mêlés avec les Petchenègues, les deux armées 
étaient près de combattre et n'étaient séparées 
que par les eaux de la Soula. Le chef ennemi 
s'avance, et propose de yider le» querelles par 
un combat singulier entre deux champions. Le 
parti vaincu dans la personne de son tenant, 
devait s'abstenir, pendant trois ans, de toute 
hostilité contre l'autre nation.» Vladimir, dit la 
chronique, fit aussitôt crier parmi les guerriers: 
Se trouve't'il quelqu'un qui veuille d'un com" 
bai à outrance avec un PetckenègueP Mais nul 
n'acceptait. Cependant, dès le matin, les Pet- 
chenègues amenèrent leur champion , tandis 
que de notre côté personne ne bougeait , ce 
dont Vladimir se trouvait grandement fâché. 
A la fin se présente un vieillard qui lui dit : Je 
suis venu au camp avec quatre de mes fils; 
mais j'ai laissé à la maison mon plus jeune , 
qui, depuis son enfance, n*a pas encore trouvé 
son maître. Un jour qu'il tenait une pejiu de 
bœuf, et que je le grondais, il se fâcha contre 
moi, et dans sa colère, il déchira la peau en 
deux.— A ce rédt, le prince, plein d'espérance, 
envoya quérir le jeune garçdb, qui confirma 
par ses discours les paroles de son père. Prin- 
et , dit-il à Vlaldiqiîr, je ne connais pas moh- 
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même mes forces \ fais-les, moi éprouver, ^uejh 
vous ici un fort et puissant bosuf ? On iimeafty 
selon ses 4éBirs, un bœuf d'une force extraor- 
dinaire, que le prince fitirriter an moyen dMli 
fèr rooge, {Miis on le lâcha dans Tarène. Incon- 
tinent lebœaf se précipite sor le jeune athlète^ 
mais celai«ci d'une main le saisît aux cornes', 
et de Fau^e lai arrache un énonne morceau ùfc 
chair... A cette vue, Vladimir sf^orie : Allons i 
tu péwx combattre à outrance. Le lendemain^ 
les champions s'atancèrent sur la rive du fleuve; 
le Petclieivègue était, pouv la taille,- un vérita» 
ble géant, et pour la figure, horrible à voir.— 
Quand le tenant de Yladimjr parut; le Petche- 
nôgue se prit à rire ; car prés de loi ce n^était 
Tien. Cependant on ât un*champ clos, et les 
deux champions marchèrent Tun contre Tautre, 
s'étreignirent et -s'empoignèrent à bras le corp5. 
▲u bout d'an instiint, le jeune Rusèè' aynnt 
pressé contre sa poitrinele géant, son ennemi, 
réfottffa et rétendit, raidemortj'sur la plalee... 
Inconlinenf, lesiPetidienègues se prirent à filir 
en poussant d'horribles cris. » . 

Quoique instruit par «xpérienée dés dangers 
de partager Fempire en plusieurs branches t>Q 
apanages, Yladimifp démembra le sien, et en fit 
dix petites souterainetés , quMl distribua à ses 
enfansi LadésolAssancedeFun d'eux lui >fltsen- 
tirdenoqyeau téut^e queoe système avait de 
dangereux. laroslaw, à qui il avait donné Nof- 
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forod» se rëtolta^ (^ilîgé de marclier contre ce 
fils rebelle , Yladinir mourut en chenûa, après 
un règne de trenle-daq ans. 

Ce prince laissa des regrets , et eut pluS' d'un 
titre à l'amour de sea- sujets^ à TadmiratioB de 
ses contemporains^ et à Testime de la postérité. 
I*ea de mcmarques méritèrent plus que lui d'oc- 
cuper l'imagination des poètes et des contoui's. 
Aussi les annales de Bysance ne sont pas les 
seules qui parlent de ses exph>its. On retrouve 
son nom dans les chroniques arabes, dans les 
sagas et les chansons des Scandinayes. En un 
mot, la renommée aux cent voix se plut à re- 
lever la gloire de ce prince, dont l'élise a fait^ 
un saint y et que l'histoire a surpommé le 
Grande Son .règne correspond à celui de Hu* 
gues-Capet et de Robert; 

MOEURS ET USAGES DES RUSSES SOUS LES GRANDS 
PRINCES DE LA PREMIERE PÉRIODE. 

Le caractère des peuples, slaves et leurs usa- 
ges , que nous avonr décrits au commencement 
de cette histoire^ se maintinrent en grande 
partie sous les prukces russes de la première, 
période. GependAAt ,- mêlés avec les Yarègues- 
Ruases et les antres peuples qui .soumirent les 
armes d'Oleget deses;«Hcces8^rs, en relations- 
fréquentes ftviBc Gottstantinople , d'où ils rap-; 
portaient- de For, de» étoflfes. précieuses', de» 
fruits délicieum • et conséquemment Lç goût- d» 
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loxe et des arts, leâ peuples de la Russie durent 
aussi prendre et retenir quelques-unes des ha^ 
bitudes des voisins qu'ils fréquentaient. Le 
grand nombre de lieux habités que Ton troute 
en Russie à la mort de Vladimir proute d*ail« 
leurs que Tétat social avait fait quelques pro* 
grès dans cette contrée. Ces villes , il est vrai , 
ne ressemblaient point aux magnifiques cités 
qui font aujourd'hui l'orgueil et Fornement de 
la Russie ; cependant il faut convenir que des 
hommes qui se réunissent, bâtissent, ne fût-ce 
que desimpies bourgades , vivent et combattent 
ensemble pour la défense du sol qui les vit naî- 
tre, sont d^à bien loin de la vie des sauvages. 
Les traités d*01eg et de ses successeurs avec 
Constantinople prouvent que dès-lors les Russes 
savaient écrire , qu'ils avaient des lois et 
des juges, et que Tart de la navigation leur 
était familier. A la vérité, les barques dont les 
Russes usaient pour leurs excursions ressem- 
blaient peu aux formidables flottes dont ils 
couvrent aujourd'hui les mers. Si l'on en croit 
les chroniques du temps, ils descendaient assez 
facilement le Dnieper, jusqu'à ce qu'ils fussent 
parvenus aux écueils qui embarrassent son 
cours : alors commençaient les périls, les tra- 
vaux et les difflc^tés : ils déchargeaient leurs 
barques, les faisaient glisser sur les rochers, à 
force de bras et de harpons ; puis il leur fallait 
porter le bagage au risque d'être attaqués par 
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lenra esnemis , les Petcfaenè^ea ou le» Grecs. 
La navigation d*01eg sor le Dméper, dans son 
expédition contre Gonstantinople, est trop eu* 
rieuse pour que nous n'en disions pas un mot. 
« Olegy dit NestWy ordonne à ses gens de cons- 
truire des roues, et de les adapter aux vais- 
seaux ; et dès que le yent est faforable, il fait 
tendre les voiles, et les vaisseaux arrivent» à tra- 
vers champs , jusqu'aux portes de la ville. » 
Constantin Forphyrogenète, qui nous a aussi 
transmis la marche des Russes dans cette 
guerre, ne parie pas de csctte miraculeuse na- 
vigation par terre, à pleines voiles; mais il en dit 
asses pour donner une gr«ide idée de la cons- 
tance,, de rindnstrie et de l'intrépidité de ces 
peuples. 

Les lois russes de cette époque, qu'elles fus- 
sent écrites ou non ^ reconnaissaient beaucoup 
de force aux sermens. Les guerriers juraient 
sur leurs épées, attestaient Peroun, le dieu de 
la foudre, et Voloss, celui des troupeaux. Ces lois 
prononçaient la peine de mort contre' le meur- 
trier. Les femmes avaient une part dans la for- 
tune de leurs époux i des innoeens n'étaient 
point punis du crime d'un coupable, les en- 
fans pour les fautes de leur père , les épouses 
pour le crime de leur mari. Le toi était répri- 
mé par des amendes,et la propriété individuelle 
se trouvait à l'abri des déprédations .et des en- 
▼ahissemens : le prince lui-même, l'impôt légal 

2. 
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lefé,'fie.|ioavaittaCto«fllr à enTàlûr.riiéitege'Cle 
let MMiH Si Mlias'exposer à lA'iié8ÛUIac9ki plus 

Le^opky dès' ce tenpsi^là'y ixofaàtmn 
florders^ aiuL derins» aax pi«fliti||és; Oleg» re* 
yoDO yictorieux de son expéditiim> de la Grèce, 
reçat le sarnom de soccicr. Un denaqa*il avait 
coDâulté aor le genve de mort qui hd était ré> 
serré, loi a?aiC|inédit que son cheval serait 
cavse (de sa mort : il .se déit de «et aniasal qui 
ntearut. Au bout de quelques années, OI«g>alia 
voirie squelette de son ennemi. « Voilà donc, 
dit^il y en frapfMint du pied , celui qui devait 
me^toeri* Arinstantane>vipèresorttrda enâne 
du cheval, qui lui fit une bleSsni« donfcil nou»- 
rut. 

Sous les premiers pmobcea varègnes^^ruases , 
ainsi appelés Russts du nom d*<uae;!pvoviaBe 
qu'ils occupaient en «Scandimivie , le» > Slaves 
epirent peu d'inflnenee dan» radmîniatf ation 
de» :affaires4 LesrRusses seuls ^«ient e» po^ 
session de tous les emplois.de confiance; idM 
il semble résulter que la puissance de eenx*«ci 
était on usurpée, ou i du moins à. charge aux 
anclsns maîtres du pays. Aussi .vit^on éclater 
quelques, germes de: sédition sous Eurik., (Ustg 
et ses successeurs. Lailttsion> des Slaves et des 
YarègueB ne se ât bien que sous le règafS-de 
Vladimir, par J'influence du cbristianisiiie ^ au» * 
quel Tezemple du pDiice obligea tous le» eu-' 
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jets. Les Slaves et les Varègaes » contondu^ 
d^à sous le nom oommuii de Russes , ii*earent 
plus entre eux d'autre distinction que celle de 
leur mérite eu de leur bonne fortune. • * 

Vladimir, par son mariage avec une princesse 
de Gonstantinople , ouvrit aux beanx-arté une 
première entrée en Russie : des artistes , des 
architectes , ornèrent ce pays nouyeliement con- 
verti d'églises et de palais plus ou moins somp- 
tueux. La jeune noblesse fut élevée dans d«« 
établissemens créés par le ^ince, où ses bien^ 
faits avaient attiré. des Grecs et des étrangers 
iuattaitS'Ci). 

(1) «r Si rordoDnance da 'Wladimir^ relative k l'iostruc- 
tion d« la jeuneise, et rapportée dans le Livre des degrés 
(Stflptimy* Kuigi), est authentique, on doit admif er la sa- 
gesse de ce prince. Elle est connue en ces termes i « Les 
» maîtres doivent instruire les jeunes gens avec raison et 
f avec dëeence^ leur faire comprendre l'^^pi'il àa ce qu'ils 
y lisent, et leur enseigner à pratiquer la vraie charité' 
» chrétienne , li tenir une bonne conduite , et ^ se pe'-; 
» ntftrer do la crainte de Dien , laquelle est le commen* 
» cernent de la sagesse ; ila doivent , en instrnisant , ne 
» pas le faire avec emportement , ni avec rudesse , n^ais 
» avec un visage riant, et d'une manière engageante , 
» pour ne pas intimider les enfans } ils doivent veiller 
» avec attention sur eux , n^éter k plusieurs reprises 
m leurs instructions, donner avec discernemeiit une 
> tàcfao proportionnée k la forcv de chacun d'ou^ , pour 
n ne pas décourager les enfans ou les rendre stiijii* 
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Le clergé , si Ton en croit la chronique , ob- 
tint aussi, dès son origine, d'immenses pri^ilë* 
ges qui lui donnèrent cette haute prépondérance 
qu'il sut toiyours conserver sur les autres par- 

» des , etc. )> Yoyes Bachmeistei, Essai sur la biblio- 
theque de V Académie de St-Pétersbourg , page 9. 

M L'alphabet des Grecs passa chei les Russes aTecUar 
religion j et cette nation , plus unie et plus puissante du 
temps de 'Vladimir que la plupart des antres <$tats de 
l'Europe, entretint dës-lors un commerce lucratif avec 
lu Grecs , dont elle s'e'tait fait redouter. 

» Ala mort de Vladimir, la Knuie comprenait les tu- 
tes râlons qui , du nord li l'ouest , s'iJtendent de la mer 
Glaciale et de l'embouchure de la Dvina au Niémen , au 
Dniester et au Bug , et en de^ de ce dernier fleare , jus- 
qu'aux monts Krapaks et aux frontières d: la Hongrie et 
de la Moldavie. La ville de Kiew, sur le Dnieper, tfuit 
la résidence des grands-ducs et ta capitale de l'empire.» 

La note qui pr^ède est extraite du Tableau des rè* 
solutions de t Europe par KoCH , tome 1*% pages pS et 
ç/S , de r^ilion de Schoell. — Gomme cet ouvrage e^t 
reconnu pour classique et recommanda par l'Université » 
. nous croyons utile de faire sur cette note l'observation 
stiivante t 

k l'an 998, Nestor dit seulement : « Vladimir fit aussi 
» élever dans les autres villes des «^lises o& il envoya 
» des prêtres ; et il n'y eut point de ville , de bourg ni 
» de village' oà le peuple ne fût ameniî & la foi par le 
n baptême. ' Puis il choisit des jeunes gens bien n^, 
» qu'il fit instruire, et auxquels on apprit \ écrire. 
n Mais l'es mbrcs pleuraient sur leurs enfans, comme s'ils 
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lies de la nation. Mais une des plus grandes 
fautes de Viadinûr fut de dlTlser son empire 
eu principautésv^t de les donner en apanage 
à ses enfanF: exemple funeste , qui fit naître 
la féodalité et les malheurs sans fin dont la 
Bussie fut plus tard accablée. 



» allai«Dt moarir , car elles n'étaient pas encore afier* 
n.mies dans la foi. » 

On a long» temps confondu la chronique de Nestor 
avec celle de Nikon , et aussi avec le ZiVre des degrés , 
cité par Bachmdster. Ces deux ouvrages , composés , 
l'un ta seisième si^de , et l'autre au dix-septième , et 
d'après la chronique de Nestor, sont remplis de faits 
eontrourés, dont le moine de Ki«w ne parle pas* 
L'ordonnance rapportée par Bachmeister est de ce nom» 
hre, et ne se trouve pas dan* TAUtion impériale de Pé- 
tersbouig. •— En outre, le réritahle titre du livre de» 
degrés est Stepeimata kniga , du mot stie^^fsn p dsgri » 
ou plutôt, génération f rang, généalogie. 
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SECONDE PÉRIODE. 

l'empire partagé. 

SVIATOPOLK. 
8« RÉGNE. — (De 1015 à 1017.) 

Nous avons dit que Vladimir avait commis 
la grande faute de partager l'empire entre ses 
eufans^ .Voici la part qu'il fit à chacun d'eux. 
U s'était réservé KieViqui devait écboir A son 
auoceaseur^ jlovgorod appaitenait k laroslavr ; 
^lotsk à Isiasbtw ; Tour^w à Sviatopolk^ qui 
B'élait que -son fils* adoptif ; Roaitowià^ Boris; 
Mourom à Gleb ; le pays des Drovliens' à Svia" 
toslarw*; Vladimir A Vsévolod-; Iteontorokan à 
Mstislaw' , et Smolensk A Stanislas. 

Boris , le favori du peuple et de Vladimir ^ 
était désigné par la voix publique comme devant 
succéder à Vladimir-le-Grand. Le féroce Svia» 
topolk le fit assassiner ainsi que ses deiix frè* 
res , Gleb et Sviatoslaw , dont il envahit les 
souverainetés. laroslaw , prince de Novgorod, 
qui précédemment s'était déclaré indépendant, 
marche contre lui , et le lâche fratricide aban- 
donne le champ de bataille avant la fin de l'ac- 
tion, pour se réfugier près de son beau-père 
Boleslas, roi de Pologne. 
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laroslaw, maitre de Kiew et de l'héritage 
de ses frères dépossédés , donnait ses soins 
à Vembeliissement de sa capitale , quand Bo- 
leslas f Jaloux de rétablir son gendre , yint of« 
frir le combat à laroslàw. Les deux années se 
xencontrèrent sur le Bug. ««/aroslaw, dit la 
chronique , avait avee fui , Boud , son tienx gou^^ 
Terneur, lequel a'étant approché du rivage, se 
pnt-à direien partant de Bolèslas : « Nous per- 
cerons bientôt ce gros Tentre.- » Boleslas, en 
effets était gros , loardaut, et pouvait à grand' 
peine se tenir à cheval; mai» il était brave et 
avait gftiwà génie. Aces^mots , «'e prince fu- 
rieux dit à son armée : «je veux mourir si je n*al 
vengeance d'un pareil affront.» Lors, il monte à 
cheval,se jette en plein fleuve^ et met en déroute 
complète l'armée d'Iaroslaw.Lftprince de Kievr, 
vaincu, pot à peine se dérober à la poursuite 
d» vaiaqueup.; Boleslai ^ nuiltt^ dé Klevr, yré- 
taUift le traître Svf atopolk : mais il ne fut pas 
longtemps sans* avoir à s'en plaindre». 0ê mons^ 
tre ^venait; de donner Pordre d'égorger tous 
les: Polonais auxquels il devait le trOnè , et 
dont il était fatigué. Boleslas , indigné , quitta 
Kiewv et laissa l'insensé Svi8to|)0lh en butte aux 
nouvelles attaques de son enneon .- laroslaw ne 
tarda pt^ntà venir litiNvrerun nouveau com- 
bats l'odieu'frairieideyfut de nouveau battu*. 
Mais «u milieu de sa fuite « le diable' sVmpara 
dtt miaérable^y tet il tomba «n tel aflMsement, 
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qu'il ne pouvait plus se tenir sur sou séant. Il 
fallut le porter eu chaise et continuer ainsi la 
fuite ju;»qu*à ce qu'on eût gagné les plaines de 
PAlta: et durant la fuite il s'écriait: « Ah! 
Tite, fuyez, fuyez, ils me poursuiTent!... Or, 
ses gens regardaient derrière pour voir si l'en? 
nemi suivait ; mais on ne voyait personne qui 
y songeât. Le malheureux était poursuivi par la 
colère de Dieu : il gagna cependant les déserts 
qui se trouvent entre le pays des Polonais et ce* 
lui de Bohême , et là finit dans les tonrmenssa 
misérable existence. » 

liC règne orageux de Sviatopolk ne dura que 
deux ans. 

UROSIAW I«^ 
9« lUÈGNB. — (De 1017 à 1054.) 

Dans les premières années du règne de laros- 
law , Mstislaw son frère , prince de Tnioutoro- 
kan, eut une guerre avec les Kassogues, dont 
les circonstances assez remarquables , peuvent 
servir à l'histoire des mœurs de cette époque. 
Rodédl^ 9 chef des ennemis , s'étant approdié 
du camp des Russes, demanda Mstislaw, et lui 
dit: «Pourquoi obliger nos gens A en venir aux 
mains ? Ne pouvons-nous vuider notre différent 
à nous deux? Combattons, mais seuls. Si lu 
restes vainqueur, tu prendras mes trésors, mes 
femmes, mes eitfans^ et leverji^ tribut sur mon 



y Google 



41 

peuple. Si je te tae , j'en userai de même à l'é* 
gard des tieus. — Eh bien, dit, Mstislaw, j*y 
consens , combattons donc, maïs sans armes, 
ft la lutte , corps à corps , ainsi que font nos 
mougiks( paysans). » Alors ils commencèrent à 
lutter opiniâtrement. Mstislaw le premier, sentit 
sa force faillir, car Rodédia était de haute stature 
et d*une force extraordinaire. « O sainte mère 
de Dieu, s*écrie alors Mstislaw, sois-moi secou- 
rable,et je te promets d*é!eyer une lîglise en ton 
saint nom. » A peine a-t-il fait ce vœu, qu*il 
terrasse son ennemi, tire son poignard et le 
lui plonge au cœur. Victorieux, suivant les con- 
ditions , ir s'empara des biens , des femmes et 
des enfans de Rodédia , et leva tribut sur les 
Kassogues. Puis de retour à Tmoutorokan, il 
jeta les fondemens d'une église qui fut dédiée 
à la sainte Vierge. 

La mésintelligence se mît bientôt entre les 
deux princes. laroslaw, Yainement aidé des 
Varègues , fut' obligé d'abandonner un instant 
Kiew, et de se réfugier à Novgorod. La mort 
inopinée de Mstislaw mit fin aux débats , et 
augmenta la puissance de laroslaw , qui réu* 
nit encore cette portion de Tempire au pays 
dont il était déjà maître. 

1043. — Le grand-prince ayant pacifié Tinté- 
rieur, porta ses armes contre les Grecs , dont 
il avait à se plaindre. Mais cette guerre ne fut 
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ffoiut heiirease : les Rosses, yaincas^ farent 
presque' tous massacrés. 

C'est encore sotts sonrèguewque se moitCrè- 
rent poitr la première fois les Polovtzi, ces ter» 
ribles ennemis du nom russe. En 1067 , ils rem« 
portèrent sur les princes coatisésune yictoire 
édatante , dont les suites furent fatales au sou. 
Terain de Kiew. Le peuple^irrité contra le ^and 
prince qui » au mépris de la foi jurée, avait 
plongé dans uu -cachot Tua de ses parens, 
VseslaWy prince de Polotsk, demande des ar*" 
mes f et ?eut courir venger sur les vainqueurs 
l'affront fait au nom russe. Isiaslaw s'oppose k 
cette résoiutiôli, et fait défendre les portes de 
la ville. A cette nouvelle, le peuple* pousse d'ef-' 
froyahles cris , prend les armes , ouVre lea^ 
portes des prisons , délivre t'seslaw et le pro- 
clame grand prince^ à la place d'Isiaslaw^ 
obligé de quitter précipitamment son palais 
que la populace aussitôt livre au pillage. — Le 
nouveau souverain ne justifia point la con- 
fiance des Kiéviens. Le prince déchu s'étant 
présenté Tannée suivante, soutenu de Bol es- 
tas et d'une armée de Polonais, Yseslaw aban- 
donna lâchement le champ de bataille avant le 
combat, et laissa Isiaslaw reprendre possession 
du trône. 

laroslaw mourut dans sa soixaute-dix-sep- 
tiènte année. Les chroniques font le i4«s 
grtfnd éloge de son caractère. IL enrichit i'é * 
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glise de SaiBte-Sopbie qu'il aTaît fait bâtir à 
Kiew; il établit «ne école à IfOTgorod, et 
paya dea maîtres pour répandre rinstruction 
panni le peuple. Ses ^audcs qualités lui ^aln* 
rent Testime des eouferaiiul d'Europe ses cen- 
temporaiBS, et leur firent rechercher son al» 
liance. Le pape , jaloux de soumettre ta Russie 
au siège de Rome , ménagea entre ce pays et 
la France des relations qui amenèrent un ma- 
riage entre Henri 1*% roi de France, et Anne , 
seconde fille de laroslaw. C'est ainsi que quel* 
ques gouttes du sang de Rurik coulèrent dans 
les yeines de nos rois ; car Anne fut mère de 
Philippe V% et quadrisafeule de saint Louis , 
auteur de la maison de Bourbon. 

On a de laroslaw un recueil de lois qui passe 
pour le premier Gode écrit qu'ait en la Russie. 

ISIASLAW !•'. 

10' H&fiNE. -> <De 1054 à 107^*) 

Les princes de Kiew de cette époque ressem* 
blent assez à quelques-uns de nos rois de 
Fronce de la deuxième race >, dont toute la 
puissance se bornait à la souveraineté de Paris, 
qu'il leur fallait encore disputer à des vassaux 
ambitieux ^ puissans et peu soumis. Les princes 
apanages en Russie le cédaient rarement au 
gralàd*^rtnce> i qai ils if avaient à envier qu'une 
sorte de supériorité que lui donnait le titre de 
souverain de Kiew , cette mère des villes russes. 
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Le règne dlsiaslaw n^oftre qu'une suite d*ad- 
▼ersitës. La Russie, en proie aux divisions que 
les rivaUtés fraternelles faisaient à tout instant 
naître y^ eut encore à souffrir les atteintes d'hor- 
ribles iéaux, si ft-équ«ns au moyen-âge, tels 
que la peste, la famine, les inondations et les 
froids excessifs. 

C'est sous le règne de ce prince qu'eut lieu la 
fondation du célèbre monastère de PetcherskI 
(des cavernes ) à Kiew, dont fut moine l'anna- 
liste Nestor. 

Détrènéune seconde fois, Isiaslaw eut encore 
recours à l'assistance de Bolcslas II, roi de Polo- 
gne, à qui deux fois il dut son retour à Kiew. 

1078. — Ce malheureux prince, auquel l'his- 
toire ne reproche qu'un peu trop de faiblesse , 
mourut sur le champ de bataille, en allant se* 
courir l'un de ses frères, Ysévolod, que des 
princes de sa famille venaient de chasser de 
Tchernigoff, sa principauté. Son règne avait 
duré vingt-quatre ans, dont il faut cependant 
retrancher près de cinq ans qu'il passa , dé- 
trôné et fugitif, tant en Pologne que dans 
d'autres provinces d'Allemagne. 

Isiaslaw, dit la chronique, était beau de vi- 
sage, d*une haute stature : il avait l'âme sensi- 
ble et le cœur droit : il détestait le mensonge 
et les trompeurs : il n'était ni artiâcieux , ni 
dissimulé» et rendait le bien pour le mal : la 
preuve en est dans la clémence dont il usa à 
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regard des'Kiëriensqoii'aTaieiit tant offensé et 
anr lesqueb il n'exerça :aucune vengeance. 

VSÉVOLQD lAROSLAVITCH (1). 
W BfiGNE. — (De 1078 à 1093.) 

•Ysévolod , prince de Tcheruigoff , succéda 
à son frère au trône de Klew , ce qui prouve 
que le droit d'hérédité n'était pas établi en 
Russie d'une manière invariable, laropolk , le 
plus jeune des deux fils d'Isiaslaw, reçut en 
apanage les principautés de Vladimir et de 
Rostow. Quant à l'alné, Syiatopolk, il fut re- 
gardé comme héritier du trône , et n'eut pour 
se dédommager que l'expectative de la souve- 
raiueté de Kiew^ 

laropolk cependant tourna ses armes contre 
son oncle Vladimir, fils du grand-prince (celui 
qui plus tard se rendit si célèbre sous le nom 
de Monomaque), le força de prendre la fuite et 
de se sauver en Pologne , refuge ordinaire des 
princes russes dépossédés. 

(i) Ce prince est le premier qui ait ajouté k &od nom 
celai de son père , aYec la terminaison vitch , qui si" 
gnifie FILS DE. Cette manière de parler est encore , ches 
les seigneurs en Russie, d*un usage gênerai i on ajoute 
toujours au nom de baptême de la personne à qui Ton 
parle , le nom de baptême de son përe : Â.nton-Ivano- 
vitcb , Antoine , fils de Jean ; Vsévolod-IarosIaTitch , 
Vsévolod , fils diaroslaw. 
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1093. — V.séi^lkêd régna qnin». ansà JKiew, 
et mcnirut à Tâge de 8oiiaiite-*qttaftEe ans. La 
chronique le peint comme un prince Tertueux, 
ami de la paix et de ses peuples. 

« Ce prince^ dit Nestor, élevé dès son enfance 
dans des sentimens de piété, chérissait la justice 
et la Térité; il prenait soin des pauvres qu'il 
nourrissait ; il honorait les évéques et aimait 
extraordinairement les moines. Il était ennemi 
de l'ivrognerie et de la volupté : enfin, ses bonnes 
qualités l'avaient rendu l'objet des prédilections 
de son père. Il éprouva sur le trône d'amères 
contrariétés, voulant le bien, et ne pouvant em- 
]>écherle mal. Ses parens, pleins de mauvais des- 
seins , lui suscitèrent de nombreux ennemis, es- 
sayant tantôt une chose et tantôt une autre , 
pour lui ravir la souveraineté. Ces inquiétudes 
réitérées causèrent sa maladie, et le firent vieux 
avant le temps. Ses cousins, livrés aux conseils 
de jeunes insensés, méprisaient les conseils des 
gens expérimentés ; ils ne rendaient raison à 
personne, vendaient la justice, et rançonnaient 
le pauvre peuple. Vsévolod , malade, ignorait 
tout cela et ne pouvait remédier au mal. » 

Sous son règne, la Russie fut encore ravagée 
d'une horrible peste*, qui diminua considé- 
rablement la population de Kievr . 
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SyiATOPOL£ II, ISIASIAVITCH. 

12' nàGNE. — (De 1093 à 1113.) 

Ce règne est remarquable dans les annales 
de la Russie par les maux que la dîTision de 
ta souveraineté continue à y faire naître. Le 
caractère faux et cruel du fils d*Isiaslaw, la 
perfidie de quelques princes apanages , les as- 
sassinats, les meurtres commis de part et d'au- 
tre , les incursions des PoloTtsi , étemels enne- 
mis du peuple russe, les infâmes trahisons 
commises contre eux en temps de paix, la peste 
et les tremblemens de terre qui jettent Teffroi 
parmi les populations , tout contribue à faire 
de ces temps une époque horrible à retracer, 
mais pourtant curieuse et importante à con- 
naître, n faut lire les récits touchans et nalfe 
que fait Nestor des maux qui affligeaient alors 
sa patrie, maux dont il fut témoin (t). Il cite, au 
sujet des Tictoires que les princes russes coa- 
lisés remportèrent enfin sur leurs ennemis les 
PolOTttI , un trait qui mérite de prendre place 
Ici. L'armée des païens était en fuite, et Yeld- 
jusa, l'an des chefs , avait été fait prisonnier. 

(i) Toyes la Irtdoctioa de ce chroniqueur, que nous 
publions en ce moment>cl , et qui paraît pour la pre- 
mikn foia en France, a vol. in-8*. Ches Heideloff et 
Gempd , rue Yîyienne. 
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Gondait deyant Sfiatopolk , il offrît au grand- 
prince, pour racheter sa Tie , de l'or , de l'ar- 
gent, des chevaux et d'autres précieux objets , 
s'en gageant en outre à ne plus jamais porter 
les armes contre la Russie. Sviatopolk répondit 
qu'il ne pouvait disposer de lui : que sa vie ap- 
partenait à Vladimir y son cousin, dont les 
troupes l'avaient fait prisonnier. En même 
temps le grand-prince fit conduire le captif à 
la tente de Vladimir. Veldjusa se hâta de faire 
les mêmes offres à ce prince, a Que de fois, lui 
répondit Fladimir,Vo\oytL\ damnés, n'avez-vous 
point juré de ne plus faire la guerre à notre 
pays 7 Pourquoi n'avoir poipt appris à vos en- 
fans et à vos neveux à conserver inviolable** 
ment la foi jurée ? Que de sang chrétien n'avez- 
vous pas versé ! Allons !, que le tien coule au- 
jourd'hui et que ta tête nous venge!» Inconti- 
nent il fit signe de le tuer, et en un instant 
Veldjusa fut mis en pièces. 

1113. — Sviatopolk , qui régna vingt ans, 
mourut dans un âge très-avancé , après avoir 
donné à la Russie le spectacle d'un congrès où 
se réunirent tous les princes mécontens, afin 
d'aviser aux moyens de concilier les prétentions 
respectives et les haines des partis. Ce congrès, 
comme tant d'autres modernes plus célèbres, 
n'eut d'autre résultat que d'embrouiller da- 
vantage les affaires. Sviatopolk, que l'histoire 
représente sons des couleurs peu favorables, se 
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Bafesiât ^tmtre règle qtte celle de son intérêt. 

Cvéot tous le v^ne Ae ee prinoe que Ikiit le 
tnmdl de Nestor. Sa tibranique fM d*flbord 
eentinnés par Sylvestre, abbé de Saint-Hicliel» 
ensnite par denx antres moines dont on ignore 
le nom. 

Son règne eorrespond à eelui de Phffippe P^ 
et an oonunenoement de eelni de Lonis VI, dit 
ie Gros. 

VLADIMIH U, YSÉVOWDÙVnCM, MT Mûn 
NQAUQUE» 

I3« BÈ6NE. — (De 1113 à 1125.) 

Autant qu'on pe«t le supposer y d'après l^or» 
dre de soeoessioBr suivi Josqu'è présent en Ras- 
sw^ la sonTorainelé de Kiew apparlaurft à Tal- 
né des «cnfcres de la> fànùlle régnante. GTest 
ainsi ^e les oncles passaient avant les nereux, 
les cousins avant les fils du prinoe décédé , et 
toujours suivant le degré d'âge : movs'en avons 
oift la preuve han de^Ja moit d'isiaaiaw !«'. En 
vertu de ce prinâpe, le trène de Kiew rereiiala 
de droite à Ja «tort. de. Sviatopolk, non point à 
Vladimir » mais ,à David on Oleg, neveu d'l« 
siaslamr V% et les alnéade la maison de RmUL 

Toutefois» rnfloence dmit Vladtm» Vsévoio> 

' tîtch Jouiasait d^uls tong^tempsi son oarae» 

tère fera^e et ses belles. qualités lui opnoiliè» 

3 
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rent de nombreux suffrages. Dans un oourt in- 
terrègne qui snirit la mort de SYiatopoIk, des 
troid^es 8*étant élevés à l'occasion des Joife 
dont les usures boule?ersaient les fortunes» 
Vladimir crut devoir céder aux yoeux de ses 
partisans, et prendre en main la direction 4es 
affaires. C'est de cette époque que prit naissance 
cette implacable haine entre ses descendans 
et ceux de la branche des princes frustrés y 
haine qui troubla la Russie durant de loBg:ues 
années. Il est bien rare , en effet, qu'une bran- 
che cadette usurpe impunément sur une bran- 
che ainée les droits de la souTcraineté : celle-ci 
en conçoit toujours un dépit et une soif de 
▼engeance y dont les effets retombent habituel- 
lement sur la nation elle-même. 

Au surplus, Vladimir II, connu sous le nom 
de Monçmaquf, vraisemblablement parce que 
sa mère était fille de Constantin Monomaque, 
unissait la sagesse au courage, et sut gagner 
l'amour de ses sujets. Il mourut en 1125, Âgé 
de 71 ans,- laissant huit enfans, dont il' avait 
réglé les droits dans un testament fort curieux 
que nous, ont laissé les chroniques. 

Les Russes prétendent, quoique la chronique 
contemporaine n'en dise rien , qu'Alexis Com*- 
nène, empereur de Constantinople, envoya à 
Vladimir la couronne et les autres marques de 
la dignité impériale : ils ajoutent que le gra nd^ 
prince prit alors le titre de tzar. Ceci parait au 
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«oins déateux puisque les soUTer&ins rosses ne 
-se'dédfirèrent'de-ce titre que queiques ifèoles 
après Vladîmi#. 

, HSTI3IAW YLADIMIROYITGH. 

14* RÈGNE. — (De 1 125 à 1 132.) 

• M stislaw^ fils atné de Vladimir, devenu dief 
4e{àliranéhe'nottTenement régnante y prit pos- 
session de la principauté de Kiew. Héritier des 
heureuses qualités de son père, il sut comme 
lui contenir Tlmpatiente humiliation de la fa- 
mille prétendante* Les PoloYtsi y les Tchoudes 
et les Lithuaniens , contre qui il tourna ses ar- 
mes , serrirent à releirér Téclat de son règne, 
par les succès quil obtint sur eux. 

La Russie se f At entièrement rétablie, sous ce 
prince, des secousses des guerres civiles précé- 
dentes, si des inondtttions affreuses n'eussent 
causé une horrible, famine qui désola princi- 
palement NoYgdrod-et ses dépendances. 

Les chroniques de cette ville qui Jouissent 
aussi d'un' grand crédit en Russie, font de 
cette calamité un effrayant tableau : « Le peu 
dé grains, 4it Ificon, qui pouvaient rester, se 
vendaient un prix exorbitant et les riches seuls 
pouvaient à peine s'en procurerpour leur usage... 
Bientôt cette dernière ressource vint à man- 
quer. Les bestiaux moursMPt , faute de pâtu- 
rages : on fut réduit à broyer les feuilles et les 
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éceveef de tiilralA : oé en fit ii«e iort6de|Mài 
^iie les mtOÈmfittm^. habitaosrdéi onitet Jinde> 
ment. On se nourrit de la chidr idégotlaiite 
des plus Tils animaux. Les rues étaient jonchées 
de cadavres tombant en pourriture^ et le nom> 
bre des nvans ne suffisait pas à enterrer les 
morts. » 

La Tie de Ustlslaiw fut tim^ceurtf^^ctor le re- 
pos de la Riiefiîe. Ce prinûe 'inoiiiiit tm 1131» 
après un règne de sepCanfL : / 

UBOnOLK U; yuouui^YiîCH. 

15« RÉGNE. — (De 1132 à 1139.) 

La suoces^n an trtee de Kjb^ reprit sa 
marche accoutumée , non point /qpie les Qaiôd 
et <Heg reoeuTrassent Mi» dt#i^^ B»aîs parce 
qolel Fooele fat. emcoré. pnéteé aux nerevx» 
b'iest^dire, laropolà, fllSideVaaâtanir et Iràre 
du decnier graiiM|*pnnceV qui 'tut 9ev^u4e U 
suprême autorité, ^uoiqne MstiislaiBr e^t laissé 
deux filB. ' 

LldsrtoirepelanAieeiiflace seins ce lifne de 
grandes guerre» ^ntre la Russie et la VfAoff^^; 
mais les chvonKfaey russes ate.idisent iâcni» 
Bovs imiterons Json silenoe» 

Le règne' dThHropoik ne fut pat. exempt d# 
troubles. La ftmsllled^lrg etide Deffid seMant 
avec tous lès ennAirîs «du trftoie de Kiew, e^ 
dta-des troit^les^ Ifons la principânlé-de !!«¥'• 
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ffÊfoéf tt les t^pdpagea Risque dans le midi de 
laiMMiîe. À 

ImûU d'Oleg, é9m nm de leurs ^oeArsMAy 
avalâBi pria Sdtttoflaw lirère d«, gr«»d^rioc« 
<|ue lefl .No9gti9odi«nS peu façitoi.«dBaâenl de 
càkâaer ^e leur princâf a^té. laropoIlL «Fne 
aossildt : pooF. pfuiir lus dgoHtclis : il se met 
en marche sin!lFçher9Hgpttlear o^pitafte. Vaé* 
folo^ qiil a^ treavait , «ff^-ayé des forces der 
Ptinnémi, ae disjposait à f air : « Eh quoi» lui 
disevt les habitas, tu ^eta. fuir chez les Pd- 
tonâ et nous livrer à laltireur des Kiénens? 
Allons, point de fattsse honte! nous oomiaissons 
la bonté diaropolk et savons qu'il ne se plaît 
point à répandre le sang. 11 t'accordera la paix 
si tu la lui demande^ au nom dé ])îeu, ear c'est 
par Dieu qu'il gouverne toute la Russie. » 
VséTolod y consentit : il s'humilia et demanda 
la paix que laropolk lui accorda, 11^ baisèrent 
la saintç croix en signe de réconciliation et se 
irent de mutuels présens, après quoi laropolk 
et son frère revinrent à Kiew. 

Iar<^o]k mourut le |8 février 1135» après un 
règne de sept ans. La chronique le peint comme 
un pmice ami de la Jtistice et de la paix. 

VIATCHESLAW, VLADÏMIROVITCH. 

A la mort dlardpdlk, Tiatcheskiw, son Irtre, 
rtxiènie flis tle l^Aéimir, ftt ses dispositions. 
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pour monter sur le trône : mais les prinecs cle 
la branche aînée, qai n'ayaient rien perdu de 
leors prétentions, se mirent en marche à la tète 
d'un parti oonsidérable, et Tinrent assiéger 
Kiew. Vsévolod , le chef des Olgovitchs , y 
entra sans résistance, et s'empara des rênes dit 
gouyemement, que Yiatcheslaw n'ayait tenue» 
que douze Jours. Ce prince détrôné se con» 
tenta d'un apanage que lui assigna son yain- 
queur. C'est ainsi que la souyeraineté de Kiew 
retourna, pour quelque temps, à la branche aK 
née de la famille régnante, qui l'ayait perdui» 
sous les trois derniers règnes. 

VSÉVOLOD n, OLGOVITCH. 
17« BAGNE. — (De 1139 à 1146.) 

L'histoire n'a pas assez obseryé- I)i politique 
de ce prince. Éclairé sur le danger des apana- 
ges et sur la nécessité d'abaisser les grands» 
ses premiers efforts tendirent à mettre les priti^ 
ces de la race de Vladimir dans Firapossibilité 
de troubler à Tayenir le repos de la Russie. 
Pour y panrenir, il ne fallait rien moins que 
réunir sous sa puissance les différentes pro- 
vinces qui se gouyemaient, soit par élles^mé<- 
mes, soit par des souverains particuliers. Cette 
tentative était violente, usurpatrice peut*étre ; 
mais nul doute que la Hussie n*eùt gagné à ce 
duuigement:legouyemQmei|t féodal, source 
étemelle de guerres et de divisions, se trouvait 
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anéanti, et la monarchie absolue, telle que Hen- 
ri lY la concevait chez nous, devait sauver à 
rëtat des déchiremens horribles auxquels nous 
le Terrons bientôt en proie. 

Ysëvolod , assez habile dans ses rues politi- 
qaesy ne fut point assez fort sur le champ de ba- 
taille. Son armée fat battue et sa puissance res- 
serrée dans les limites étroites de la souverai- 
neté de Kiew. Il ne fut pas plus heureux dans 
son expédition en Ftolog^e. Yladislas avait con- 
çu pour ses états le même plan que Ysévolod 
en Russie, auquel il avait demandé des secours : 
cette entreprise réussit encore plus mal h 
Yladislas, que les Polonais détrônèrent, après 
avoir anéanti ses alliés , les Russes. 

Ce fut une des dernières entreprises de Ysévo- 
lod, qui mourut après un règne de huit ans, peu 
regretté de ses parens et de ses sujets, qui le 
regardaient comme un tyran. Pendant son ex- 
pédition en Pologne, Ysévolod eut d'autres 
guerres à soutenir contre les princes de sa na* 
tion,et surtout contre celui de Galitch, Yladi- 
mir. Mais conune elles se terminèrent sans rien 
changer à la face des affaires y nous n'en par- 
lerons point» (Quelques auteurs prétendent 
que Ysévolod fut couronné, et que c'est la 
première, fois qu'il est fait mention de cette 
cérémonie, en Russie. Son règne correspond 
à celui de Louis YIl. 
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IGORTÏ, otGOvnrcH. 

18'REGSE.— (De 1146.) 

Ce prince , prévoyant les difficiiRés qui de- 
yaiettt s'opposer à son aération , assembla le 
penple,et se fit prêter serment 4e fidélité, pro- 
mettant lui-même de fonvemer avec Justice et 
loyauté, et de délivrer la nation des impôts oné- 
reux que les guerres de son Ijrère avait fiait 
peser sur elle» Ces promesses respectives no 
ftirent point observées. Isiasiaw , petit*Als de 
Vladimir, jugeant, aox dispositioBS da peuple» 
llnsUnt la^raUe^ soulève une partie des mé* 
oontens et marehe sor lUew. A.* son approche, 
Igor , abandonné des siens » et craignant de 
tomber entre les miôns de son ennemi , prend 
la foitCy et abandonne un trêne qu'il n'avait 
occupé que six sentaînes. 

ISIASLAW II, MSTISIAVITCH. 

10* sàOBiK — (De 1146 à 1154.) 

La principanté de Kiew rentra de nouveau 
dans la branche cadette,*en la personne d^sias- 
law, qui fit aussitôt marcher à la poursnite 
d'Igor. Le malheureux ftigitif, trouvé dans un 
marais où fl s'était réfugié , fttt amené devant 
son vainqueur, qui le fit mettre dans un cachot. 
Plus tard, à la snlte d'une tentative en sa fa* 
veur, il ftit contraint de se faire moine, et fut 
transféré au monastère de Kiew (1147). 
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Cependant tm fils de Monomaqae, loarf, 
prince de Soutdàï, que l'amfaltion déTorait , et 
^i n'ayait rien ptgtié k Ja dernière révolntkm, 
conftmdit ses hilérétB afec ceux des Olgo» 
rîtdtè f et, de iconoert avec 9mtQslaw > ttén 
^ttgoT , résôlnt de venger œ prince et de 
le tirer de s<m cloître pour te replacer sor son 
tr^ne. 

'A la nouvelle des succès des conjurés^ le 
grand-prince en appelle au peuple, et l'excHe 
à prendre les armes pour sa catise. Igor n'était 
pas aimé. Avant daller combattre les Olgo* 
Tîtchs sous les murs de Tchemigolf , la pépu« 
lace voulut exercer un de ses droits, coHiideiê 
jostice imprescriptible. Oft Sait ce que c'est q«e 
îa Justice du peuple.Les ruess^eneorabrentdhiBe 
foule exaspérée ; l'air retentit des cris de mort 
et de sang, le massacre d'Igor et de ses .parti- 
sans est résolu. «Le grand-prince, dit unei>ôiyt^ 
nous prescrit de marcher sur Tchernigoff; mais 
ftotre ennemi n*est-il point dans nos murs^ 
Tandis que nous irons au loin chercher desad^ 
versaires , le ptus perfide de tous ruiner» nos 
maisons, désolera nos fhmines! n faut d'ilbord 
en finir avec lui : tuons fgot, puis ensuite, al- 
lons où le prince voudra.» ^Tiadlmir, frère 
dlsiaslavr , s'indigne de cette cruauté \ « Le 
grand-prince, dit-il au peuple, n'exig« pas cela 
de vous : d'ailleurs , Igor est sous les verroux 
et bien gardé. —Nous savons biett, reprend un 

3. 
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des turbttlens , que ton frère ne nous a pas dit 
de tuer Igor,., mais nous, nous irouloos le 
tuer , car nous savons par expérience ce qu'on 
peut espérer de lui et de sa race. » A ces mots , 
la foule se précipite vers les prisons. Gepen^ 
dant Vladimir monte & cheval , et prenant une 
rue détournée , arrive avant la foule au mona^ 
tère qui renferme Igor. Ce malheureux prince 
était alors en prières dans Téglise de Saint- 
Théodose, et ne se doutait pas du sort qui l'at- 
tendait.^ Le peuple impatient , force Ventrée 
et vient saisir sa victime sur les marches de 
Tautel. « Mon frère ^ s'écrie alors l'infortuné» 
que TCttlent >faire de moi ces gens? » Vladimir 
veut le défendre» le couyrir de son corps : il le 
soustrait un instant aux fureurs des meur- 
triers , et le conduit vers le palais de sa mère... 
La populace, d'abord vaincue par l'ascendant 
du prince» reprend toute sa fureur» enfonce 
les portes-, pénètre dans la chambre de la prin- 
cesse , en arrache Igor , i'égerge sans pitié ^ 
le traîne par les pieds et abandonne .son 
corps sur la voie publique , en disant : « Notre 
Seigneur i^ Sainte-Sophie ont puni le crime : 
puissent-ils ainsi frapper tous nos ennemis et , 
ceux de notre prince ! » 
. Ce meurtre ne pouvait rendre meiUeure la 
cause dlsiaslaw : il parvint cependant à apai- ^ 
ser le frère d'jgor, Sviatoslaw, en lui donnaat 
sa nièce en mariage. 
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loari, réduit à ses propres forces, eut recour» 
aux PoloTtsi , troupes mercenaires, dont cha* 
que parti réclanudt tour à tour Vappni. Isiaslaw, 
d*ua caractère pacifique, se décide pourtant à 
lui disputer le trône. « S'il était venu , dit-il, 
seul, ayec son fils, je lui eusse Tolontiers cédé 
le trône; mais il vient, soutenu des Polovtzi, 
les ennemis de la Russie et des fils d'Oleg qui 
me veulent tant de mal... Allons, il faut com- 
battre! » Cependant les Kiéyiens résistaient. 
« Prince, lui disaient-ils , la paix! la paix! car 
nous ne marcherons pas !» — La paix se fera , 
reprend Isiaslaw, mais il faut rimposer ,. et 
non rimplorer. » Isiaslavf ayant décidé ses gens 
au combat , sort, et vient se poster derrière 
les jardins de la ville, au milieu de plaines 
marécageuses... te lendemain, il entend la messe 
dans réglisede Saint-Michel, et, malgré les sup- 
plications de Tévéque, se dispose au combat.... 
L'affaire s'engagea donc et lui fut favorable 
d'abord : mais de nouvelles combinaisons stra- 
tégiques de Tennemi renversèrent ses colonnes, 
et son armée se vit bientôt taillée en pièces. 
Isiaslaw, suivi de deux des siens, gagna Kiew, 
dont il fit à la hAte sortir sa femme, ses enfans 
' et set trésors , puis de là se réfugia à Luzk. .-> Le 
triomphe d'Iouri fut de courte durée., Isias- 
Xkw y que regrettait le peuple, rentra bien- 
tôt, dans la capitale avec le secours des Hon- 
grois. Ce qui lui conèilia tout-à-fait l'amour du 



y Google 



60 

peupte^ e*e8t qa'aïusitôt après tan retablîsae* 
ineiit , it associa à son ppoTt^r Viatciieslaw 
¥ladiiiiiro:ntch » détrésé par Vséfidod II. Tou- 
tefois, l'esprit ambitieax dloori et les attaques 
oostinueltes des Poiortsi obligèrent Isiaslanr 
d'aToir tooioiirs les armes à la main. Il mon* 
rat à^ de 58 ans, après-mi règne des plus 
agités (1154). 

VIATCHESIAW VLADIMIROVITCH 
ET ROSTISLAW MSTISIAVITCH, 

20* RÈOKB. --(11540 

lotiri Tojait ponrtantla eounmne de Escw se 
baisser vers lai par la mort de son ennemi et 
par la fin prochaine du Tieax Yiateheslaw^ 
Mm frère , -dont il e^rai^ recoeittir rhéi^tnge. 
Mats celai-ei, qne ses wnes paeifiqiiesélotgûÉiefiC 
du tiirbulettt foori, se voyant trop faîUe pour 
sontenir lui seni le poids da gonfemementt 
appela son neven Rostislaw, lils deMstislaw» 
prince de Smolensk, à l%onnear de partager 
son trôné. 

Ces divisions survenaes parnri le» menbres 
de la brttute cadette ne-ponvaient qn'encMira- 
ger f espoir et les prétentions de la branche 
atnée qui subsistait toujours. Isiafilaw, fils de 
Darid , qiifi se trouvait alor9 le chef de la mtâr 
son des (MgbvitGhs, profitant dn désordre ex- 
cité par les dfvisions des Monomaqnes , se met 
en ntarcbe contre Kiew* Yiiitobestaw Tenait d& 
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moarir. Rdstîslaw, priréderappiiiinieltaiyafatt 
U popularité de Viatcheslaw, ne fut point en 
état de tenir tète aux troupes d'Esiaslaw, et 
prit la faite , abandonnant le trône à son com^ 
pétiteur. 

ISIASLAW III DAYIDOYITCH. 

2PBfteBIB. — (1164.) 

Isiaslaw eut & peine le temps de se féliciter 
de ses succès. Limpatient louri n'était pas 
homme à Yoir de sang-froid les rérolutions de 
Uew. n se mit donc en marche pour recon- 
quérir ce trône dont il aTait connu les dou- 
ceurs , et qu'il arait perdu depuis quatre ans. 
A son aippreche, Isiaslaw, fhible représentant 
d'une illustre maison , fait ses soumissions , et 
proteste qu'il n'a pas l'intention de garder un 
trône sur lequel les circonstances l'ont placé 
malgré lui. En conséquence , irabàndonne les 
droits que lut ont transmis ses ancêtres , après 
un règne de quelques semaines, et se retire 
dans sa principauté de TchernigefT. 

lOURI eu GEOftGÈ DOIjGOROUKI. 
2r H£6]». — 0>e 1164 à MM.) 

louri était âgé de soiiante-trols ans quand 
il remonta sur le trône de Kiew. Son règne , 
de courte durée, flit, eonmie avait été toute sa 
fie , un combat continuel. Les MoTtsi d'à- 
bord t qui rangèrent les entirons de Kiew ; le» 
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KoTgorodiens ensuite, qui se réroltèFcnt goiv» 
tre M^tUlaw, son fils, le contraignirent à se te- 
nir toujours sur un pied de guerre. Il mourut 
en marchant au ccmibat. 

Le Jour de sa mort fut un Jour de réjouis- 
sance publique. Le peuple fit éclater sa haine 
contre ce guerrier , en pillant , en incendiant 
ses palais, et en massacrant tous ceux qui 
avaient été les instrumens de ses ordres. louri 
n'était certainement point un prince yertueux. 
Ses débauches flétrirent sa gloire , et son am* 
bition lui aliéna le cœur de ses sujets , qui lui 
donnèrent le surnom de Dolgorouki {longue- 
main.) 

Cependant il eut des qualités , et les Tilles 
dont il fut le fondateur ont perpétué son sou- 
venir. La Russie lui doit la création de louriew 
Polskol » de Péréjaslew» de Kostroma y d'Iaros- 
law et de Vladimir, qui bientôt devint la ca- 
pitale de l'empire, et qui plus tard n'en céda 
le titre qu'à la superbe' Mosùon , dont louri fut 
aussi le fondateur. 

Ara>RÉ F% lOURlÉYlTGH-BOGOLIOUBSKI. 

23' RÈGNE. —(De 1157 à 1174.) 

Aussitôt après la mort de louri , André, vrai- 
semblablement mécontent de la haine que les 
Kiéviens venaient de manisfester pour la mé- 
moire de son père, transporta le siège de la 
première principauté à Vladimir ( sur la 
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KUasma), qui, comme nous Tenons de le dirr^ 
étfiit une fondation de lonri. Kiew, affaiblie 
par tant de guerres intestines et par les conti- 
nuelles attaques de PoloYtsi , cessa d*étre re- 
gardée comme la capitale de l'état. Cette mal- 
heureuse cité passa successivement au pouToic 
de divers usurpateurs. Isiaslaw^ que nous aTons 
¥u céder si humblement ses droits à louri, et 
se retirer à son approche dans sa principauté 
de Tchernigoff » Isiaslaw , le chef des Olgo* 
Yitchs , s'était , aussitôt après la mort du 
grand-prince, emparé de nouveau de la triste 
Kiew. Mais , trop faible pour résister aux en- 
nemis dont il était entouré, il se vit de nou«> 
yeau contraint d'abandonner cette conquête , 
qu'André, prince de Vladimir, assigna à Gleb, 
son oncle , après ravoir livrée au pillage pen- 
dant trois jours (1168). 

* C'est sous le règne de ce prince en 1162 , 
qu'un schisme affligea l'église de Russie. Léon, 
dk la chronique, avait été créé évéque de 
Souzdal , du vivant de Nestor , évéque titulaire. 
La doctrine qu'il enseigna différait essentiel- 
lement de celle suivie jusqu'alors. Elle pres- 
crivait, entre autres choses , l'abstinence de 
viandes , même les jours de Noël et de la fête 
des Rois , quand ces fêtes tombaient un mep« 
eredi ou un vendredi. De vives plaintes furent 
portées au pieux André. Réfuté par le métro- 
politain de Tchernigoff, Léon fut mandé k 
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Gonstantinople, où, en présence de Tempereiir 
Emmaiiuel, ayant été oontdlncii «Thérésie, il 
fat sur le point d'être précipité dans la mer 
par les Grecs irrkés. 

Sous le règne d'André y T9k>tgorod fat atta- 
quée par les Suédois qui venaient de faire fa 
conquête de la Finlande, sous la conduite d'E' 
rîk leur roi. Les succès qu'obtint contre eu'x 
la belKqueuse Novgorod augmenta la puis* 
sance de cette ville, qui , depais cette époque, 
entra dans la ligue des viltès anséatfques. 

Ceipendaiît une conjuration se formait dan» 
le palais d'André (1174). Ses bëaiix*flrères, mé- 
contens de la mort de fun d'eux , ▼ouluriïnf 
la Tenger sur Celui qui Fatait ordonnée : ils 
l'assassinèrent. Lffvftleet les maisons des grand» 
furent livrées au pillage , et le corps du prince 
resta plusieurs jours sans sépulture» eipooé aux 
insultes de la populace. Ce prinice était d'un 
caractère doux et modéré : sa fMié lui ayait 
ftdt donner le surnom de Bofolioub^i (qui 
aime Dieu). 

MIKHAÏL lOURÉYITCH. 
^i"" A&ONE. — (De 1174 à 1177.) 

Il y eut à la mort d'Audré un interrè^^ de 
prè9 de deux ins. Le. peuple, sans avoir ^ard 
aux drolttdrbâ*édiléetdesn£cmsiott qu'avaient 
à fsire tàloir les prluces^ée la fimille régaante, 
choisit pour souverains Mstislaw et Yar^polkt 
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neveux d*ài»drë , il est vrai , ttiais touieMs 
oMitrairettent «uidretts des frères de ce prince 
Mikhaïl et Ysétolod. Les oncles et les frères 
ne tardèrent pas à se ttàBe la gaciTc. Yaropolt 
et Mstislawy dans leurs attaqoes centre leurs 
ondes » commirent tant d'excès et d'ahomina* 
Uons y qae les habitans de Vladimir, indignés, 
les abandonnèrent biattût , et rappelèrent Mik- 
luHl qu'ils mirent à leur tac (1175.) Ce prince 
justifia l'attente de ses sujets , en dispersant 
l'armée de ses nereux , et en rétablissant le 
<:àtane et la paix. 

Son nègne» qui promettait d'être heureux , 
ftit extrén^ment court : il mourut en 1 177, 
laissant un fils qui ne lui succéda pas , Tu- 
sage le plus constant, comme nous l'avons 
défà remarqué , voulant que l'ai né de la famille 
en devint aussi le chef. 

TSÉVOLOD m, lOURtVITGH. 

25* BÊGNB.— (De 1177 à 1212.) 

Vsévolod, que son droit d'aînesse appelait 
au trône, y fut encore placé par le vœu du peu- 
ple. Son premier soin fut de venger la mort de 
son frère.-— Les Bulgares, qui depuis long-temps 
déjà faisaient peser leur voisinage sur la Rus^ 
sie , l'inquiétèrent une partie de son règne. La 
principauté de Kiew, déchue de son ancienne 
splendeur, luttait encore contre l'obscurité à 
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laquelle elle était Yoaëe : ses derniers momeira 
étaient venus (1201), Les Polonsi, à la suite 
de l<»igues agressions y s'en étant rendus maî- 
tres, y exercèrent d'affreux ravages. Le rang, 
ni l'Age , ni le sexe, ne furent respectés. Tout 
fut passé au fil de l'épée ou réduit en escla- 
vage. 

Dans ces temps de troubles et de malheurs 
pour la Russie , le règne de Ysévolod fut un 
des plus agités et des plus malheureux. L'his- 
torien ne sait oà tourner les yeux pour éviter 
les scènes de carnage et de désolation qui bou- 
leversèrent cette contrée. Il n'est pas étonnant 
que, fatigué de» hideux tableaux qui frappent 
de tous côtés sa vue, il renonce à les décrire , 
et se borne à indiquer les époques et les règnes.- 
Quel est l'homme assez impassible pour voir 
de sang-froid tant d'horreurs et de calamités.' 
Condamnée par sa position géographique aux 
plus grandes rigueurs de la natore , il semble 
que la Russie ait encore été dévolue aux plus 
inhumains et aux plus cruels des hommes. Le 
moyen-Age, chez eux, offre peu d'hcnnmesqne 
l'histoire puisse proposer en exemple aux na^ 
tions.—Ysévolod, après un long et malheureux 
règne de trente-cinq ans, mourut Agé de 
soixante-trois (1212). 
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lOURl 11, VSÉVOLODOVITCE- 
W RÈGNB .— (De 1212 à 1216.) 

A la mort de VséTolod.,, chacun de ses iil»< 
prit possession des apanages qui, suivant la 
coutume, leur avaient été désignés. Ce fut, 
comme d-ordinaire , le signal des combats. 
Constantin, Tainé d'entre eux , mécontent de 
sa part, et blessé de voir louri sur le premier 
trône de Russie, se joint à Mstislaw, prince de 
IHovgorod , marche sur Vladimir et contraint 
sonfrère d'abandonner cette ville et de se rendre 
à discrétion. Cependant, en son absence , les tur- 
bulens Novgorodiens secouent le joug de son au- 
torité et fout offrir leur couronne à laroslaw, l*un 
des frères de louri. A peine celui-ci est-il entré 
en possession du trône de Novgorod , qu'il fait 
îe procès aux partisans de Mstislaw. Le peuple 
pille et livre aux flammes leurs propriétés. Les 
femmes et les enfans ne peuvent échapper aux 
proscriptions; les citoyens sont égorgés dans les 
rues y le désordire est au combre, et le nouveau 
prince lui-même se voit bientôt obligé de fuir 
une cité que la peste, la famine et le froid achè- 
vent d'accabler et de ruiner. Tels sont les ta- 
bleaux qu'offrirait à chaque règne, l'histoire 
de P(ovgorod,s'il était donné à quelque écrivain, 
d'en retracer l'histoire.... C'est une tâche que 
nous ne saurions entreprendre. 
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Maître de la souveraineté de Yladimir, 
Gonstanthi exila loari dans un petit apanage 
(1216), où celur-ci contentit à aller attendre 
une occasion plus favorable de reparaître sur 
la scène, fl ayaH régné cinq ans. 

CONSTANTIN VSÉV0L090VITGH. 
27* BÈIGlM. — (De 1216 à |2t8.) 

Constantin avait été privé du trâne de Vla- 
dimir, quoique Talné des enfans de Ysévolod, 
par suite de sa désobéissance envers son père, 
qui lui avait prescrit d'abandonner son apa- 
nage de Rostow, en prenant le titre de souve- 
rain de Vladimir. Mais à peine eut-il regagné 
ce que le testament de son père lui avait fait 
perdre» qu'il fut attaqué d'une maladie mor- 
telle. Croyant assurer le sort de ses enfans 
encore en bas âge, il rappela Umri, qu'il avait 
détrôné, le désigna pour son successenr, en lui 
reconmiandant la fortune de» siens (1218). 

Le règne de ce prince correspond à une 
partie de celui de Pbilippe-Auguste. 

lOURl 11. 
RBPAI8E DI7 26* BiSGlfB. — (De 12^8 à 1238. ) 

Cest sous ce règne que l'histoire de Russie 
va prendre une physionomie particulière. Ce 
ne sont plus les Russes seuls qui vont 8*entre- 
déchirer et mourir les uns par les autres: un 
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«oeoiirt leur dlspvtér te» restes ftiinaw de leur 
Infortunée fMitrlei. Ce triete^ pays , depuis si 
Kmg^emps divisé en une imiltituâe de petites 
principaatés, ne ponyait long-temps résister 
à nn ennemi puissant qui entrepràidrait de 
l'asserrir. Cet ennemi ne tarda pas à pAraitre. 
Ce fût le terrible Gengis-Kltan ( Tcitin-giiis- 
khan), cet Attila du moyen -âge , dont les trou- 
pes Tenaient de francbir les limites qui sépa- 
rent TAsie de l*Europe. les Alains et les 
PoloTtsi, peuples limitroplies, avaient en rain 
tenté d*arréter le torrent près de tout englou- 
tir : ces troupes légères et peu nombreuses re- 
tardèrent, à peine de quelques jours , llnvasion 
des Tatars - Mongols en Russie. Et cependant 
que faisaient alors les princes de Vladimir, de 
Kiew et fie Novgorod? Divisés par de misera» 
blés querelles intestines , au lieu de songer à 
parer les coups d*un rainqueur formidable, ils 
s*ëpuisaient mutuellement et se mettaient ainsi 
à la merci de leur ennemi commun. 

Les Tatars entrèrent en Russie sans résis- 
tance (1223). La principauté de Kiew tomba la 
première soiis leurs coups, et seule perdit 
plus de soixante mille habitans. louri, loin de 
donner l'exemple^ et d'engager les princes ses 
parens]à la concorde et à Tunion, n'avait pas 
même songé à voler au secours de Kiew (1230). 
D'un autre côté, Novgorod , que son éloigne- 
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ment semblait mettre pour long-temps encore 
A Tabri des étrangers, était en proie à la i^us 
horrible famine , tandis qu'une guerre civile 
divisait ses habitans. — Les Tatars , fatigués 
de leurs succès , s'étaient un instant retirés ; 
mais les Russes, loin d'être instruits par l'ex- 
périence, se livraient de nouveau à leurs dis* 
sensions. — (1236) Gengis-Khan venait de 
terminer sa carrière : cependant, sa mort 
n'assura point le repos de la Russie: ses fils, 
Ogta! et Bâti, se partagèrent la conquête du 
monde. Ogtaï , enrichi des trésors de la 
Perse et du Katai , acheva de subjuguer 
la Chine, et Bâti ramena ses pas vers la Bul- 
garie, la Russie et autres contrées. Sa marche 
fût celle d'un torrent dévastateur. Et pourtant 
les Russes continuaient à fermer les yeux 
sur les dangers qui les menaçaient. L'armée 
des Tatars s'élevait , sur les bords du Don , 
à plus de six cent mille hommes. La ville 
de Rézan tombe sous leurs coups, est ré- 
duite en cendres, et Moscou, encore à son 
berceau, éprouve le même sort. C'est alors que 
louri commence à juger sa position : il aban- 
donne Vladimir, où il laisse sa famille, et 
s'occupe avec son frère Sviatoslaw du soin 
d'assembler une armée (1237). 11 n'était plus 
temps. Vladimir, au pouvoir des Mongols, 
était livrée au pillage, à l'incendie: les princes, 
les princesses, tout ce que la ville renfermait 
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de plus ceasidérablc^ réfofiés dans les églises, 
devinrent la proie des flammes. Le malhear 
parut rendre un peu d'énergie au grand-prince. 
Il attendit les Tatars de pied ferme; mais les 
efforts de ses troupes ne purent un instant 
balancer la victoire : massacré lui-même au 
fort du combat, sa mort fut le signal de Vas- 
servissement de sa patrie. 

Les barbares, continuant leur marche Ticto- 
rieuse, se dirigeaient vers Novgorod , dont ils 
n'étaient plus qu'à vingt-cinq ou trente lieues, 
quand tout à coup , fatigués vraisemblable- 
ment de poursuivre un ennemi qui fuyait tou> 
jours (1238), ils revinrent sur leurs pas, vers les 
bords du Yolga, séjour qu'ils s'étaient réservé, 
et semblèrent avoir renoncé au projet d'oppri- 
mer plus long-temps la Russie. 

MŒURS ET USAGES DES RUSSES SOUS LES 
GBANDfi-PRINGES DE LA SECONDE PÉRIODE. 

11 est temps de revenir sur nos pas , et de 
jeter un coup d'oeil sur la situation morale de 
la Russie, depuis le règne de Vladimir-le- 
Grand jusqu'à l'époque fatale où son existence 
politique, menacée déjà depuis long-temps par 
les guerres intestines, va disparaître pour 
quelques siècles sous le joug avilissant des 
Tatars. 

Le titre de grand-prince n'était pas spécia- 
lement affecté au principal souverain de Russie. 
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Ocpuls la dyvUi«i éè Pempire en apanaget, fe 
ebcC de chaque prindpaaté prenait cette qua- 
lité reMvement amc prineea particiilteiv qiri 
se tre«i?aieiit sens sa dépendance. Geinl de 
Kiew eu de Vladimir, depnie rabaissement de 
la première de ces deux TiUes , n'arait , ainsi 
que nous l'avons tu , qu%ne supériorité de 
convention et bien souvent contestée. 

Gouvememeni. -r- Il eit facile de deviner que, 
sous les princes de la péirfi^ que nous ve- 
nons de parcourir, le gouveniement réunis*- 
sait les avantages et leç abus des deux prin* 
cipes opposés , du despotisme et de la dé- 
mocratie. <}uand des wraveratns puissans , 
qu'entourait une auréole de gloire , occu- 
paient le trdne , le peuple , soumis au Joug , 
subissait la volonté suprême du monarque ; 
mais la division du territoire en petitesf prin- 
cipautés tendant toujours à affaiblir Fautorité 
des chefs , Taudace et la résistance du peuple 
en devenaient plus fortes, et le BOttverain.vo7ait 
alors des limites très-étroites posées à «a puis- 
avùt^. Le prince , à Texemple de Yiadîmir- 
MonooMique qiû, le premier, avait «ru devoir 
en a^r ainsi» pour valider son uSuapalioB, 
convoquait des assemblées générales^ qù le» 
grands, et souvent le peuple , promettant se- 
cours et appui au grand-prince, lui impo- 
saisnt aussi le sacrifice d'une partie de son 
autorité. L'avènenent du souverain était or- 



y Google 



73 

dinaifenieiit consacré par des oérâttonies re* 
Yid^euses. 

' >rrm^0.— Quant à Tarméé, les gentilshommes » 
comme on le présume bien , y occupaient 
toujours le rang le plus életé. Chaque ville 
arait ses. hommes de guerre: les simples 
citoyens et les habitans des campagnes ne 
«'armaient qœ dans des cas extraordinaires : 
ceox-ci seoleme^it étaient obligés de fournir des 
ftherauz pour là cayalerie. Dans les campagnes» 
ie soldat n'endossait la cuirasse qu'au moment 
du combat; les chariots, les caissons portaient 
les armes et lesl machines de guerre. 

Commerce. — Le commer<fe de ces temps ré- 
clame aussi notre attention. La mer Noire y la 
mer Caspienne, le Dnieper et le Volga offraient 
d*importans débouchés aux produits de la Rus- 
sie. La célèbre Tille de Novgorod commerçait 
avec le Danemarck, et avait une église dans 
nie de Gothiand, pour ceux de ses habitans qui 
fréquentaient cette contrée. Les Gothiandais 
et les Allemands tenaient eux-mêmes un comp- 
toir dans cette riche cité, et beaucoup d'entre 
eux y avaient domicile. Ils se divisaient à Nov- 
gorod, en négocions d'hiver et négocions tVété, 
Soumis à leurs propres lois , les marchands y 
jouissaient d'une grande indépendance. On sait 
que dans le courant du treizième siècle» les villes 
libres d'Allemagne, telles que Lubeck, Brème i 
Dantzickyetc, au nombre de soixante-dix, firent 

4 
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fmJoejDwmw^t f^^^''^^^^ la ligne A9M)tf4- 
tique, afin de protéger et défendre contre les 
attaque» de^ corsaires on dea gouTemei^eoç les 
entreprises et les expéditip![is du cominerce. 
NPTgorfMl Joua un grand r<^le daps cette asço- 
ciaUoUt e> fut uu, de» pripcipau;^ cïtttrepô^ de 
la soçiMf 

Argent, — L'argent dont on avait déjà oon«> 
mencé à se servir comme monnaie, sous le riglie 
d*Ijuroslaw, n'arrivait toujcinrs eu Russie que 
par importation , les mines eipleitées dépuis 
dans ce payât, n^étant pas encore décoùye^teâ;: 

Arts. — On pense bien ^ue les arts et les 
sçieucçs n'avaient pas atteint' un haut degré de 
perfection dans ces temps de continuelles guer- 
res civiles, yart de la peinture n'était cultivé, 
çpnune chez ^ous , dans les premiers temps de 
la monarchie, que pour la décoration des égli- 
ses. Outre les images cependant , les artistes 
représentaient sur parchemin et dans les livres 
sacrés dçs figures qui, mal dessinées, ont triom- 
phé des siècles, et sont arrivées jusqu'à nous 
avec leur éclat et leur fraîcheur primitive ; tant 
l'art de composer les couleurs était alors per- 
iieçtiouné! Je ne parle pas de l'architecture ; les 
mouumens, les palais , les églises qui font en- 
core aujourd'hui l'ornement de la Russie, 
prouvent qu'à cette époque les artistes venus de 
la Gr^ce avaient déjà trouvé en Russie des es- 
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prftft «apalikf d*mpffrMtt H et ai«ltre ^tm 
oeuTre leurs ulcDS. 

Sciences.^ La médecine était en grand hon- 
neur en Russie : les Arméniens principalement 
y Jonlssaient du don de guérir les maladies. 
L'on d'entre eux, dit-on, était si Ycrsé dans son 
art, qu'il n'ayait qu*à regarder un malade pour 
detiner si sa guérison était possible, ou, dans 
le cas contraire , pour prédire le Jour de sa 
mort. Les meilleurs remèdes Tenaient toujours 
d'AIeundrie. Les moines , en outre , s'appli- 
quaient à Fétude des simples. Des prières et 
des herbes médicinales suffirent à Agapet , 
moine de Petcherski, pour guérir Vladimir H 
d*nne maladie réputée mortelle. 

Littért$ture, -^ La littérature eU^mtet ne fut 
pas sans édat. Quelques gramds i^cas de ce 
temps sont cités. dans ia ctu:onique comme ai- 
mant beaucouprétude e^ la lecture, Monomaque 
écriTait ayec éloquence» et liea flllea dea grands 
employaient leurs loisirs k ooi^ler des liTres 
d'église. Les moines , livrés k Tétude dea 
langues anciennes» s'occupaient aussi de l'Iils- 
toire de leur pays. Neator» moine du monastère 
de Petcherski k Kiew» n^ en 1056» cemposa 
une histoire des j^eniiers temps de là IlMSSie 
avec une simplicité grave et touchante» L'au- 
teur, nourri de la lecture des bons éorifûtts» 
met toujours ses penoanages en aotion : on 
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croirait, en paroonraat sa chronique» lire les 
liyres historiques de rAncien*Testameiit. 

Poésie. — Mais ce qui prouve que les scien- 
ces et les belles-lettres n*étaient pas cultÎTées 
seulement par des moines, c'est le poème sur 
Y expédition d'Igor^ écrit dans le douzième siè- 
cle , par un laïc dont le nom n*est pas Tenu 
jusqu'à nous. Cette production, empreinte d'une 
couleur antique , est remarquable par la force 
de l'expression, des beautés sauvages, des figu- 
res hardies, et un caractère de yéritéqui peint 
parfaitement le peuple russe, encore si Toisin 
de la barbarie. 

Moralité, — Quant à la moralité de la na- 
tion , la religion chrétienne , en ciTilisant peu 
& peu ces hommes sauvages , contribua sans 
doute à son amélioration. Les jeux, la musi- 
que , la danse et le vin ayalent déjà de grands 
attraits pour le peuple russe : ses goûts, comme 
on sait, sont à peu près, sous ce rapport, res- 
tés les mêmes. Tout porte à croire , au reste , 
que la pluralité des femmes fut chez eux 
fort long-temps tolérée. Il fallut toute l'élo- 
quence de quelques saints évèques pour faire 
rougir les princes des désordres auxquels parfois 
ils se livraient, et réformer ce que les mœurs de 
la nation, en général, avaient de trop dissolu. 
' Religion, — Dès les commencemens de la re- 
ligion chrétienne en Russie, la foi y fut vive et 
la dévotion ardente. Les princes, les seigneurs. 



y Google 



77 

les marchands faisaient constniirt; des églises, 
fondaient des monastères qu'ils dotaient de 
biens f^nds, d'omemens et d'images.Les moines, 
lesredusy les ermites se multipliaient et trou- 
Taient dans la charité publique de snffisans 
motifs de chérir la vie contemplatiTe. — 
Quand des haines particulières, des rivalités 
enyieuses divisaient les princes apanages, les 
prêtres, les moines, les évéques, manquaient 
rarement d'intervenir. Us demandaient, au nom 
de la religion et de la patrie, l'oubli des in»- 
Jnres et la réconciliation des partis. A leur voix 
souvent les inimitiés se taisaient, du moins 
pour un temps. On s'embrassait au nom d'un 
Dieu de paix, on baisait la croix, les livres sa* 
crés i pois tout éuit oublié.... jusqu'au Jour où 
de nouveaux intérêts, de nouvelles intrigues 
Tenaient rallumer des passions que rien ne 
pouvait corriger. — • La Russie , comme nous 
l'avons vu , qui n'est parvenue au christia- 
nisme que par le secours des missionnaires de 
Gonstantinopie , fut soumise aU; jiatriarche de 
cette ville jusqu'à la flo^^tipsêizième siècle. Le 
métropolitain était , > la vérité , nommé par 
le tzar; mais il de^it être confirmé par le pa- 
triarche de Gonstanâlinple» 
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teoisièuke période. 

0épitM la somniMiofi à» U Htatlè par Ut Tatar< , |as->- 
qu II Ida ailVaMbisseaieAt et l'atinction de la dynastie 
de Knrik^ 

IABOSL4W lUf YSÉyOL0]>0YIT0B. 
28* RisGNE. — (De 1238 à 1246.) 

A pdne laroilaw eftt»il infSiMitié de là retrait» 
des Tatârs , qa*il laisse son fils Alexandre goa» 
vemer sa principaiité de NoTgorod, et TîeBt 
prendra pmsenion des cendres et des déoomlires 
de Vladimir, où son malheureux frère arait 
régné. U en relève les nnirailles , et rappelle 
ceux des habitâtes qni avaient échappé aui 
glaires des Mengc^s et des Tatars. 

(1239.) Cependant ces peuples, qui n'aiaient 
pas renoncé à la Russie » reparaissent dès raUr- 
née suivante , et y oontittlKnt leurs ravageai. 
Les villes de Tdiemigolf , de Périariavr et de 
Kiem sont enoora les premières victime» de ces 
harbares. 

(1240.) G^est A cette époque que les lithua* 
niens , les Tchoudes ou livoniens, ligués avec 
les Suédois , profitant des malheurs de la Ru8> 
sie , essayèrent de Tenvahir de leur d^té pour 
s*en partager les dépouilles. Les chevaliers 
porte-glaives , établis en livonie depuis le mi- 
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lien du adti^iémë âtèele , dirïgèréttt cette ijifiéw 
ration. Mais le br^ive Aieitàitdre, pHiioe de 
NOTgofod, le» ayattt Joliitft étir lecf bdfdâ dé l« 
NéTâ, remporta sur ettt uùe éclatante tictoire 
<|iii lai fit donner le sàinom de Nêpêki* 

Cet eiplbit d^Alexândre eut bien dû lai co^ 
éilier ralndtir de êe« lujetti k mai» llnoonstanoe 
dés Notgorcdiénê M Itfêsk bientôt de la rtcon* 
naiMance. Ils aceosèfenc le héro* de n'avoir 
éombattu qfue pOùf idi : fier de sa vietoire, Il 
ébasait de fton autorité , tiolait les pHtiléges 
Axk peuple, et seitiblMit Totiloir se placer au* 
dessus de toutes les lois. £ft un mot, le méôon* 
lentement des Novi^rodîens devint tel q[ue 
Alexandre se fît bientôt réduit à se retirer 
près de son père, à Vladimir. Son éloignement 
devint funeste à la république. Un prince de la 
race de Vladimir, se croyant des droits sur Nov> 
gorod, appelle les Anemands & son aide, se rend 
maître dePlesko^^et ravage tout le pays. Rap^ 
pelé par le peuple, Aleiandre reparaît à la tète 
des armées, bat les ennemis^ et remet Pleskovr 
sons fautorfté de Novgorodi 

(h43.) Après atoîr ravagé la Hongrie «t la 
Mogike, BaCt^ revenu dlrtiâ lé Itapieliak , eii" 
géa ^ué laro^w vint lai rendre hottitiage au 
camp de la Horde , et que son lits Gonstaatlli 
pamt pottf aller fSrire aelè de vadselage entre 
leètualnédûèbefdela natimi tnuiHi^etaioiigide- 
ràroitiw lnl4ttéttie, oMgéd'àller reâootMer ses^ 
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bassesses auprès da successeur d'Ogtai , mou« 
rat en reTenant dans sa patrie. Le bruit se 
répandit qu'il avait été empoisonné par les Mon- 
9^.: on ne yoît pas trop Tintérét de ces peu* 
pies à faire périr un prince yaincu, soumis , et 
dmit ils n'avaient rien à craindre. Un bistorien 
remarque qu'Iaroslaw, malgré les malbeurs de 
son règne , était doué d'une rare prudence et 
d'un grand courage ; mais que comme il savait 
distinguer une croyance éclairée des erreurs 
de la superstition» comme il ne prodiguait pas 
son bien aux églises et aux moines, il ne s'est 
point attiré les louanges outrées de analistes» 
Son règne correspond au commencement de 
celui de saint Louis. 

MIKHAÏL II, UROSLAVltCH. 
29* RÈGNE. - (De 1 246 à 1 248.) 
Le trône était vacant par la mort d'Iaroslair 
m : son frère Sviatoslaw y avait des droits» 
suivant l'usage adopté. en matière de succès* 
sions :. aussi se mit-il en devoir d'occuper 
Vladimir. Cependant Mikhaïl, cinquième fils 
d'Iaroslaw, ^a contester k son cmcle le triste 
avantage de régner sur des ruines : il marclia 
contre SviatoslaWy le renversa du trène et se 
mit à sa place. 

• (1248.) Obligé Reprendre les armes contre 
les Lithuaniens qui ravageaient une partie de 
ses états, il leur livra une bataille sasgUqite» 
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dont TavaBUge resta aux siens , mais où il 
perdit lui-même la yie. 11 ne jouissait du titre 
de grand-prince que depuis quelques mois : 
le trdne^ comme nous l'ayons dit, ayant été 
occupé, depuis la mort de son père, par StIs* 
toslaw qu'il déposséda. 

SVIATOSIAW m, VSÉVOLODOVITCH. 
30* aÊGRE.— (0e 1248 à 1249.) 

Sviatoslaw ne trouTant aucun obstacle à son 
retour à Yladimir, crut pouvoir reprendre son 
titre et son trône ; mais ayant différé de faire 
hommage de sa souTeraineté au chef de la 
grande horde, celui-ci , près duquel s'étaient 
rendus Alexandre Neyski et son frère André, 
le déclara déchu une seconde fois, et conféra 
le titre de grand-prince à ce même André, qui 
n'était yenu à la horde que pour faire sa sou- 
mission, comme prince de Souzdal. 

ANDRÉ II, lAROSLAYITCH. 
31* RÈGNE. — (De 1249 à 1252.) 

André, qui n'a? ait pas rougi d'armer les 
Tatars contre son prince et son pays, ne goûta 
pas long-temps les douceurs de l'usurpation. 
Devenu suspect au khan de la grande horde, 
il vit bientôt ses protecteurs diriger leurs 
armes contre lui. Vaincu , le prince de Yladi- 
mir abandonna ses états, et alla demander 

4. 
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m9é en livonie , à ce» mtees cheralieM an 
giàhé qite son frère AlexAndre avait battus 
pféeédeimiieAt, et qui toatcfois hil irent a<;^ 
«oeil. PlQ» tard, réconcilié atec les Tatara , Il 
reriiit dans son premier spanafie de SMtsdal» 
sans pouvoir cependant reeowrer le trdne de 
Vladimir. Son règne fut d'environ trois ans. 

ALEXANDRE I", DIT NEVSKI. 

32^' BÈGNE. — (De 12â2 à 1263.) 

L'histoire de ce règne demanderait quelques 
dé?eloppemens : la gloire dont a brillé le vain» 
qneur de la Neva, la trace qu'il a laissée dans le 
souvenir des Russes, qui le considèrent encore 
eomme Fun des plus grands princes de leur, 
pays; le titre de saint que lui a déféré l'église , 
le monastère que Pierre P', juste appréciateur 
de la vraie grandeur, fonda sous son invoca- 
tion , et le tombeau d'argent , l'un des plus 
riches monumeus de l'Europe, que lui fit éle- 
ver l'impéralrioe EUsafteth, tovt nous fait un 
deyoir de dire an lecteur les glorieuses actions 
qui signalèrent ce prince à la reconnaissance 
de Ift patrie, la renommée de ce prince , il nous 
faut Pavouer, nous parait bien pfntôt étaUie 
$ar les brillantes victoires qu'il remporta sur 
les Allemands, lorsqu'il n'était encore que prince 
de Novgorod, que snr ses hauts Aiits comme 
grand prince. 

Nous avons vu , en effet, Alei^ndre rendant 
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géhiittait seni^ys. II se trouvait eMdre àla 
horde 9 an moniéiit oft les Tatar» prifaieiitMii 
frère de la «ènverAiiieté. Peu jaloux aana dowte 
de ne deroir le irtae 4|a'à 4on eourage et à eeii 
pafirietiltiie, Il aectpta dee mains du kban des 
Mongols riiiTestiture des prineipaatés de Sous- 
dal et de Tladimir. 

(1255.) 11 j aTait trois ans qall éuit sur le 
trAne de Vladimir , quand il marcha contre 
un autre de ses frères » laroslaw, prince de 
Twer, qui tlsalt à la souveraineté de Novgo- 
rod. YHinqueiir dans cette entreprise, il dirige 
f ardeur de ses troupes centre les Suédois » 
dont II U'arrait pas o«bIië les andennes agres- 
sion». Il pénètre à traders les forêts de Tbigrie 
et de la Finlande^ y porte le ravage et la mort, 
et revient chai^ de hutin. Ces victoires snr 
des peuples àélk punis et abaissés consolaient 
saxts doute Alexânèrede sescomplaisaaoes pour 
les véritàMesennemlsde sa patrie, Batiyleoher de 
la grande horde, s^étatrcontentédesmérquesde 
soumission des princes russes $ mais à sa mort, 
Bourgàlyson sueccsseur, fit faire le déuMnbrt^ 
méat de tout le pays^ et le soumit à un no»» 
-tetftt tribut en forme de caplutioi^ (1268X Ia 
flène Novgorod s'opposa fortement à là pei^ 
eepfibii de rimpét, et leva réSendard de la 
rétOlte« Alexandre, ne voyant de salut pour 
son pays que dans la soumission , fit tant par 



y Google 



84 

la Toix de la p^suasîon, que les.NoTgorodiîeiu 
s'humiliècent de nouyeau.. Mais il poussa plus 
loin le soin d'apaiser la grande horde , en dé* 
ployant une sérérité atroce contre ceux des 
citoyens qui avaient pris part au soulèTeinent. 
Les choses n'en restèrent pas là. Les Tatars 
-ayant envoyé leurs collecteurs à Novgorod : ce 
fut Alexandre qui, pour leur, épargner le spec- 
tacle de la haine qu'ils inspiraient, se chargea 
du soin odieux d'asseoir et de lever la contri- 
bution. 

Cependant les Tatars , en proie eux-mêmes 
à des divisions! de parti , donnaient aux diflë- 
rentea^ nations qu'ils avaient conquises Tespé- 
ruice de recouvrer bientôt leur liberté. Les 
impatiens Novgorodiens , auxquels se joigni- 
rent :un grand nombre de Russes , jugèrent le 
moment venu de rompre leurs chaînes. U se 
forma une vaste conjuration, dans laquelle en- 
trèrent un grand nombre de villes et de prin- 
ces apanages (1262). Le jour fixé, dans tous les 
lieux à la fois , on massacre impitoyablement 
les odieux agens des Tatars. Rien ne résiste à 
la rage des conjurés...* L'impulsion était don* 
née; l'heure de la délivrance allait sonner pour 
la Russie. Mais à cette faUle nouvelle» Alexan- 
dre, le héros de la Neva > frémit d'horreur et 
d'effiroi : il entrevoit la vengeance terrible que 
devront exercer ceux à qui il doit le trène. U 
se rend maître de la conjuration , et court se 
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jeter seul aux genoux de Bourgal, chef de la 
grande horde, dont il aie bonheur de fléchir la 
colère. 11 reyenait pardonné dans ses états, 
lorsqu'il tomba dangereusement malade. 
N*ayant plus que quelques jours à . tI? re , il 
prit rhabit de moine, sous le nom d'Alexis^ et 
mourut à Gorodetz, à Tâge de quarante-quatre 
ans, après un règne de onze à douze ans. Son 
corps fut ramené à Vladimir, et fut enterré 
dans le monastère de Notre-Dame , où il re* 
posa jusqu'au moment où Pierre-le-6rand~ le 
fit transporter sur les bord» de la Néya. 

Alexandre Nevsky fut placé au nombre des 
génies tutâaires de la Russie. Les historiens , 
en effet, s'accordent à dire que, par la douceur 
de son caractère , la beauté de son âme, et l'a- 
grément de son extérieur, il parvint à détour- 
ner de son pays les plus terribles calamités que 
lui réservaient la soif du pillage et la férocité 
des Tatars. L'église russe l'a mis au nombre des 
saints. 

- Le règne de saint Alexandre correspond à ce- 
hi^ de saint Louis. 

lAROSLAW in, ÏAROSLAVITCH. 

33* RÈGNE. — (De 1263 à 1271.) 

Le règne d'iaroslaw se passa en querelles 
avec les Novgorodiens , dont la fierté égalait 
rinconstance, et qui tantôt adoptaient, tantôt 
repoussaient les droits et les prétentions du 
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prince de Vladimir. C'est aoMi sons ce priÉoe 
(1269) qu'eut lien contre les <^eYaliers porte» 
glaires , aux enyirons de Bétal , ea Estonie, 
une bataille sanglante et terriMe. « Jamais, 
dit un anaMste , nos pères ne tirent une 
semblable boucherie. » Les Russes restèrent 
trois Jours sur les cadavres pour man{ne de 
leur Tictoire ; mais au lien de riches dépouilles, 
ils rapportèrent les corps des plus Ulustres 
d'entre eux. 

Fier d'avoir inspiré qnel^oe terreur aux 
étrangers, laroslarw entreprit de restreindre la 
liberté des Norgorodiens^ Cenx^ n'étaient 
point d'humeur à souffHr la tyrannie. Le peu- 
ple s^arme, envahit les places publiques, le toc. 
sfn sonne, et les gens d'Iaroslaw sont: arrêtés^ 
Voici l'acte d'accusation porté contre ce prince 
par rassemblée tumultueuse. « Pourquoi f es-tu 
emparé de la maison d'Un éenos boyards? pour- 
quoi as-tu pris de l'argent à d'autres? pour- 
quoi avoir chassé de Novgorod de paisibles 
étrangers ? pourquoi tes oiseleurs nous défen- 
dent-ils les rives du Voikoff ,etles chasseurs te 
soin de nos champs? Il est temps de mettre fin 
à ces violences. Pars , va où. bon te semble; 
quant à nous, nous ne voulons plus de toi.» En 
vain, pour réduire les Novgorodiens , laroslaw 
appela-t-il à son secours les Tatars. Geux*ci, 
après s'être mis en marche, reconnaissant que 
Tautorité du khan n'était point compromis^ 
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dans cette querelle, rehroussèrent chemin, et 
laiêsèrent aux parties intéressëes le âofn de la 
rider. Enfin) Tan 12^0, elle fut terminée par 
les soins charitables du métropole deKiew, qui 
engagea les Novgorodiens à se rendre aux sou- 
missions que laroslaw leur envoya faire , et à 
ouvrir leurs portes à ses députés. 

On a Vu que depuis l'asservissement de la 
Russie aux Tatars , chaque prince rus^e était 
tenu de faire au moins un voyage à la grande 
horde, afin d'y recevoir la confirmation de son 
titre (127 î). C'est en revenant de faire sa sou- 
mission que laroslaw mourut après un régne 
de sept ans. 

VASSÎLl !•', lAROSLAVITGH. 
S** RÉGNÉE— (De 1271 à 1276.) 

Le règne de ce prince , frère de laroslaw, 
n'est marqué par aucun événement digne de 
figurer dans l'histoire , si Ton en excepte les 
guerres qu'il fit, avec l'aide des Tatars^ aux Nov" 
gorodiens, qui finirent par le reconnaître pour 
prince de leur souveraineté. Il mourut à la fleur 
de rage, après un règne de cinq ans. 

DMITRI !«', ALEXANDROYITCH. 

35' AÈ6NB. -> (De 1276 à 1294.) 
Dmltri, fils atoé d'Alexandre Nevski , et Fun 
des plus malheureux de cette fatale époque, dut 
tous ses chagrins à son frère André. Ce prince 
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intrigant et ambitieux, pour le dé{K>uillery eut 
recoar|i à toutes sortes de bassesses auprès des 
Tatars, dont il obtint Fappai, et ayec lesqneb 
il ravagea une partie de la Russie. .Vaincu, 
vainqueur y et détrôné plusieurs fois, Dmitri 
eut cela de singulier dans sa destinée,, qu'il re- 
couvra son trône des mains de celui même qui 
le lui disputait depuis si long-temps. André , 
que dirigeaient de folles- passions , après avoir 
désolé son pays et usurpé le trône de Yladi- 
nrir, s'en dessaisit tout à coup^ et le remit à son 
véritable maître. Dmitri finit bientôt après ses 
jours, que de cruelles adversités avaient sans 
doute abrégés. Il mourut sans postérité, après 
un règne de dix-buit ans. 

ANDRÉ m, ALEXANDROYITGH. 

3e- RÈGNB.— (Del294àl304.) 

André , à la mort de son frère, retrouva ce 
trône au chemin duquel nul ne lui opposait 
plus d'obstacles. Son règne fut asi es tranquille 
pour ce qui concerne la principauté de Yladl* 
mir. Cependant, à la fin de ses jours, il songeait 
à troubler le calme dont elle avait joui , et à 
déclarer la guerre à l'un de ses/réres , Daniel , 
souverain de Moscou, prince pacifique, qui ne 
s'occupait que de l'agrandissement de cette 
ville, et qui venait d'y élever la forteresse du 
Kreml. L'ambitieux André n'eut pas le temps 
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d'exécuter son iBjnste dessein: la mort, qui le. 
surprit , délivra la Russie d'un prince inquiet 
et turbulent. Il avait régné dix ans. 

objet de la juste haine de ses contemporains» 
dit un historien russe, et du mépris de la 
postérité, le grand-prince mourut, en 1304, re^ 
fétu de rhabit monastique. Aucun des princes 
de la famille de Monomaque ne causa autant de 
maux à sa patrie que cet indigne fils du héros 
de la Neva. —Tout ce que la nature a de plus 
effroyable, contioue le même historien, des 
malheurs de toute espèce signalèrent en outre 
les dix années de règne d'André. Il y eut aussi 
d'affireux ouragans, de grandes sédieresses^ 
des incendies. La famine et la peste exercèrent 
leurs ravages dans quelques provinces. Les villes 
de Tver, de Novgorod, devinrent la proie des 
flammes , et pour comble d'horreur, des scélé- 
rats , profitant du désordre général , pillèrent 
les maisons, les églises, et commirent tous 
les excès imaginables. Parmi les météores cé- 
lestes qui , à cette époque , portèrent la ter- 
reur dans Tesprit des peuples, il faut citer la 
célèbre comète de 1301, décrite par les astro- 
nomes chinois, et chantée par le poète Pachidi. 

C'est sous le règne d'André que l'infortunée 
Kiew, ravagée tour à tour par les Tatars, les 
Russes et les Lithuaniens, fût enfin abandonnée 
de ses malheureux habitans. Quelques années 
après, elle cessa même de faire partie de l'état. 
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En 1310 , elle passa tous la domination de G«é- 
dittiin, qui, déjà maître de tonte la Yolhlnie, prit 
alors le titr« de duc de Russie* 

G*est aossi vers cetteépoqueyen 1^00» qae les 
Suédois élefèrent proche Tendrait où se trouve 
aujourd'hui Pétershourg, le fort de LaridsKron, 
dont les NoTgorodiens- ne tardèrent pas à se 
rendre maîtres. 

MIKHAÏL II, lAROSIAVlTGH. 
37* BÈ6NK.— (De 1304 à 1320.) 

Malgré les prétentions de plusieurs concur- 
rensy et surtout de louri , prince de Moscou et 
fils de Daniel, Mikhaïl laroslavitch monta sur 
le trône, et obtint sa confirmation de la grande 
horde. Cependant louri s'était insinué dans les 
bonnes grAces d'Usbeck, chef des Tatars , dont 
il était parrenu à épouser la fille. Ayant réussi 
à noircir les intentions de Mikhaïl , il obtint 
bientôt de son beau-père la déchéance du 
prince de Vladimir, et des secours pour le dé* 
posséder. Mais la fortune, loin de seconder ses 
▼ues, lui fut d'abord contraire: ses troupes mi- 
ses en déroute, il fut obligé de retourner à la 
horde où il accusa de nouYeau Mikhaïl des 
plus odieuses actions , lui reprochant surtout 
d*a?oir empoisonné sa femme, la fille d'Usbeck, 
tombée en son pouvoir, et morte à Trer , où 
Mikhaïl, après sa victoire, Tavait fait con- 
duire. 
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Mikhaïl, sommé par Usbeck de yenir se jus • 
tifler, ne se crut point assez fort pour résister 
ouvertement au khan des Tatars. 11 se rendit à 
la horde , où son ennemi eut le pouvoir de le 
faire condamner à mort. 11 fut exécuté en 1329, 
à l'Age de quarante-six ans, regretté de ses su- 
Jets comme un prince humain et pacifique (!)• 

Le conunencement de son règne fut encore 
signalé par une expédition des Noygorodiens 
contre les intrépides et ambitieux che?atiers 
du glaive. 

(r) Le< princes ra«se« , en allant k l'audience da khan, 
Aaitfnt oblige de marcher entre deux feux , pour se pu- 
rifier eux et les pr^sens qu'ils apportaient. On les for- 
çait mime de faire la réve'rence 2i une image exposa Si 
l'entra de la tente du khan. 

Là digttitd grand-^ncala , ^i long-temps né fut ef- 
feetde qn'attl seuls pouessenrs des prindptutà de TU' 
dimir et de Kiovie, derint commune, vers la fin du 
^nttortiëme si^Ie , fc plusieurs des principautés parti- 
euU^MS qui partageaient la domination de la Russie. Les 
ptinces de Rësan , de Tirer, de Smolen»k , et quelques 
autres , se qualifiaient de grands-ducs , pour se distin- 
guer des princes apanagds qui se trouvaient établis dans 
l'enceinte de leurs principauté. 

Les grands-ducs , de même que les autres princes rus- 
ses , étaient obliges de demander h confirmation de leur 
dignité au khan du Kaptschak , qui la leur accordait ou 
refusait ii son grtf j et les dift^rends qui s'âevaient eUtro 
les princes russes dtaient paiement soumis ^ sa ddeision. 
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lOURi m, DANILOVITCH. 
38- BÈ6NB. — (De 1320 à 1322.) 

Quelque rebutante que puisse paraître cette 
série de crimes et de trahisons , notre deroir 
d'historien nous oblige à ne dissimuler que 
tout ce qui ne se lie pas intimement à notre 
plan. Nous sommes donc obligés de continuer 
à présenter en analyse les horreurs et les ca- 
lamités qui surchargent le tableau de Thistoire 
russe de cette époque. 

Georges, arriYé par un crime au trAne » en 
fut bientôt précipité par un autre crime sem- 
blable. Dmitri, fils de Mikhaïl ^paraissant oa- 

Sommtfi de comparattre dans la horde > ila étaient forcéi 
de s'y rendre , ei y trouraient souvent rignomiiale et la 
mort. Les redevances , que les khans n'exigeaient d'abord 
des Rosses que par forme de dons gratuits , furent con* 
rerties dans la suite en tributs ordinaires. BÀreU-Khan, 
successeur de Batou , fut le premier qui fit faire la lev^ 
des tributs par wn propres officiers. — Le receTeur^gd^^ 
n^ral de cet tributs, qui ^talt en même temps comman- 
dant des troupes tartares en Russie , s'appelait grarut' 
baskake; il siégeait 2i TUdimir , dans le propre palais 
da grand-duc, et tous les baskake^ â«t autres villes 
lui étaient subordonnés. — Les successeurs de Bdreké- 
Kban appesantirent encore le fardeau des taxes; ilsanu- 
i étirent même les princes russes ii des services militaires» 
(KocH ,t,l, pages ajS et 276.) 
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Uier la mort de son père, ayait cfaarj^ loaci 
de payer aux Tatars le tribut auquel il était 
obligé. lonri , aussi cupide que cruel , s*était 
appropné la somme, sans en faire compte an 
khan.Usbeck, déjà mécontent de louri, accueil- 
lit la dénonciation de Dmitri, qu'il nomma ans* 
sitôt prince de Vladimir. Georges voulut se 
justifier, et prit le chemin de la borde; mais 
ayant été rencontré par les troupes de Dmitri, 
il fut battu, et obligé de se réfugiera Pleskow, 
où il résolut d'attendre le moment de ressaisir 
le trône. 

C'est après une expédition contre les Sué- 
dois, dont il repoussa l'armée en 1322, qu'ayant 
remarqué à l'embouchure du Ladoga une tle 
nommée Orekhof , qui en était comme la clef, 
il résolut d'y opposer une barrière aux incur- 
sions des Suédois et des cberaliers porte-glai- 
ves. Il y fit en conséquence élerer une Tille 
nommée d'abord OrekhoTctz, et depuis célèbre, 
sous le nom de Schlusselbourg , par la déten- 
tion du jeune et malheureux Ivan Yl. 

DMITRI II, MIKHAILOVITCH. 
ad"* RÈGNE. — (De 1323 à 1326.) 

Dmitri fit son entrée à Vladimir, suivi d'une 
armée de Tatars ; mais à peine s'était-il fait re- 
connaître, qu'il apprit le départ de louri pour 
la grande horde. Redoutant tout des intrigues 



y Google 



94 

de son ennemi, il se rend lui-mtoe pupvès 
d^tbfck 9 qui le reçoit parfaitement. Dmitri , 
bien accueiUi par le khan, présuma trop.de sa 
faveur, et poussa. la haine et Taudaee Jusqu'à 
faire assassiner louri, sous la tente même d*Us* 
beck. Cette action indigna le khan , qui le fit 
lui-même saisir et jeter dans un cachot. Au 
bout de deux ans de détention , il fut mis à 
mort (I32ft}, à rage de Ting^sept ans. 

ALEXANDRE II MIKHAILOYITCH. 
40* BfiGNB. — (De 1326 à 1328.) 

Alexandre, frère de Dmitri, reconnu pour 
pifince de Vladimir et de NoTgorod, fixa sa 
résidence à Trer. Malgré Tempressement qn*il 
avait montré A se concilier les bonnes grâces 
du khan , ce prince ne pouvait aimer lesTatars, 
ces cruels ennemis de la patrie. Il avait vu son 
père, son frère, et tant d'autres princes de 
sa race, mourir sans défense, ^sassinés par 
l'ordre de leur chef. Un prince nommé Scheykal 
d'Usbeck, fut envoyé à Tver sons le titre d'am- 
bassadeur: il était accompagné d'une bande 
de pillards qui répandirent l'effroi sur leurs 
pas et menacèrent l'existence du souverain lui- 
mfym : du moins le bruit en courut-il. Alexan- 
dre accuse les Tatars de projets et de com» 
plots, peufe-étreimaginaires : La religion lui four« 
nit d'ailleurs de sufflsans prétextes, a Scheykal 
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a jiiré gaerre«it CMst » et yent subttftn^rau 
adtechréttenrabominable culte deMahonetl » 
Des armes sont distribuées au peuple $ le Jour 
est choisi de tirer une éclatante yengeance de 
la horde et de ses suppôts. Le 15 août , les ma* 
tines moscorites ont sonné comme, à une 
autre époque , sonnèrent , pour d'autres 
yictimes, les yépres siciliennes. Dès Taube du 
jour, le grand-prince conduit ses gens, affamés 
de carnage, au palais de l'étranger, et les Ta- 
tars se réveillent au bruit de l'insurrection, au 
cliquetis des armes. Il en est fait un horrible 
massacre. Affidblis par leur perte, les Tatars 
se réfti^ent autour de leur chef, s'enferment 
aweiui dans son palais, et veulent vendre leur 
vie. Alexandre incendie leur dernier asile , et 
Scheykal et ses gens tombent et périssent dans 
lesflnunes. 

IMbécb, à cette nouvelle, frémit dlndigoa- 
tlOtt, et médite une affk'esse vengeance. Des 
princes russes ne rougissent pas de s'offrir 
comme ittstrumens de sa colèrcp II met sur 
pied une armée formidable, dont il confie le 
commandement à Ivan, frère d'Iouri, assas* 
sine par Dmitri , à la horde du Kaptchak (ia2§). 
Cette armée dirigée sur Moscou, puis sur Tver, 
signale son passage en mettant tout à feu et à 
sang. —Alexandre, trop faible pour résister à ce 
torrent, trouva un reftage cheas les habitans de 
Pleskow, qui le reconnurent pour leur prince. 
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Cependant les TaUrs» do»t la pplitiqae était 
d*armer sans cesse les princes russes les uns 
contre les antres, iNirtagèrent les dépouilles 
d'Alexandre. lYan, déjà prince de Moscou, eut, 
avec le titre de grand-prince, la souveraineté de 
Vladimir et de Novgorod, et Constantin ^ fils 
de Mikhaïl, celle de Tver. 

IVAN I", DANILOVITCH , DIT KAUtA. 
41* RÈGNE. — (De 1328 à 1341.) 

I?an, lors du détrônement d'Alexandre, était 
déjà prince de Moscou , où il continua à faire 
aa résidence. Le métropolitain y transporta éga- 
lement son siège, établi à Vladimir depuis la 
chute de Kiew; et de cette manière, Moscou 
fut bientôt reconnue pour la capitale de la 
Russie. 

Le malheureux Alexandre, quoiquedépossédé, 
inspirait cependant de l'ombrage à son succes- 
seur, qui porta de nouvelles plaintes contre lui 
à la horde. Menacé de voir le pays qui l'avait 
accueilli en proie à l'invasion, Alexandre par- 
tit| accompagné de son fils Phédor, dans l'inten- 
tion de se justifier, mais avec l'appréhension 
de n'y pas réussir. 

(1339.) En effet, at^vés au Kaptchak, il 
donna sur sa conduite des explications qui fo- 
rent mal reçues. Cîondamnés à mort , . son fils 
et lui subirent courageusement la sentence pro- 
noncée contre eux. 
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Aucun des 8ouTerains tatars ne fit périr au* 
tant de princes russes qu*Ubeck. En 1330 , il 
condamna également à mort Féodor» fils de 
M ikhail de Starodoub, dans la persuasion que 
ces terribles exécutions consolideraient à ja* 
mais la puissance des Mongols en Russie. Mais 
il n*en fût point ainsi. Ce ne ftat pas le khan, mais 
le grand-prince » qui cette fois profita de la 
mort d'Alexandre en s'emparant de la princi- 
pauté de Trer. Usbeck ne Toyait pas que fa- 
voriser la puissance de Moscou , c'était prépa- 
rer rindépendance de la Russie et l'empire de 
la horde. 

Kan, resté maître paisible de la souyerai- 
neté, s'occupa dn soin d'agrandir et de fortifier 
Moscou. Il mourut eu 1341, reyétu de l'habit 
monastique qu'il avait pris aussitôt qu'il avait 
senti sa fin approcher. Ce prince, auquel l'his- 
toire reproche de grands vices, se fit pourtant 
bien venir des pauvres, qui lui donnèrent le 
surnom de K€Uita (la bourse), parce que, dit- 
on, sa bourse était toujours ouverte aux indi- 
gens. Son règne répond à celui de Philippe de 
Valois , qui monta sur le trône de France U 
même année quivan sur celui de Russie. 

SÉMEN, IVANOVITGH DIT LE SUPERBE. 
42« r£gi«E. (De 1341 à 1353.) 
Usbeck, à la mort d'Ivan , confirma à Sémen 
le droit d'hériter de la souveraineté de son 

BI8T. DE RUSSIE. « 6 
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|»ère. :NoT^cod n'ayant pas Yoida le recon- 
i]ialtr«,,y^«t contrainte par la force des anaes 
(134a}. AUaqoéeplns tard parles Snédois, cette 
cité r^poblicainey célèbre par la turbulence de 
ses faabltans » «e rallie à la Yue des dangecs 
qjoi la menacent, et , quoique abandonnée du 
grand -prince 9 qui ne se croit :pas intéressé 
dans cette querelle, elle riçpousse rennemi, et 
le force à lui céder une partie de la Carélie 
qu'il occluait depuis long^^temps. 

(]33e.)'A'p«iB(»^r«Milie de «Mte^erro, ^Tw^- 
l^rod^'âfînsi qm^ne paMie de la Russie, lut^de 
nouveau ravagée par une horrible pesle>-qtti 
enlem «étans quelques tUles 'jMqu'au dernierlia- 
bittint. On ignorait alors rartde se préserver 
des atteintes Mcle cette cruelle Maladie, '«t les 
vietimes'de eo flëau'€onlètfdues4tfrec>Ies4HidNM 
citoyens les infectnient - bieotAt du poison ^dé- 
vastateur. Cette «peste se Tépundit dans toute 
la Russie, eteDlevadansquelqiies^lleBjQSqtt'iiu 
diernier citoyen. Une chronique reuMnfue 
qu'elle fut très «favorable âta. nrauastèresr * 
qui les 'mouraM )é|;uai«Kt tout)» ^eurs *«4« 
ehesses : le grand-prinee luiMnéme^t ses en'* 
fans en ftirent attaqués. Sémen y suceomba «près 
un r4gne de douze ans. Il n'était Agé que de 
36 ans. 
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43* BteNB. -- (De 1353 AttdMi) 
A la mort dé Sénen, ^ n^aydles contesta - 
Cfotta aVSIevèreiit au sujet de la succession. Le 
khaniMa^MirdeeRfat/sttivantlHisaget Fartri- 
tre souverain : il en adjugea le bénéice à Iran II , 
fÉi k tilre de-Mre du défunt y avait des drofu 
pMtifr. 

VépfHfae du i^ifne de ee prince fiaeificitte ne 
httreinâvquttliid 4i>^ P^ '^ continuation des 
gmenm 'iMei^nlirinabies ' que' se faisaient entre 
eux les '^liees apMiagës, <fui, s^alAdUlissant 
rtMlueUement, préparaient ainsi la chute de la 
HoéàlM et 4e tMompiie'de rantocratie. 

Ivan, ^oique pa^fique^ doima un exemple 
de fermeté qui ne fut^pa^ yperduippur.tAVS ses 
successeurs. Un envoyé de la horde s'était pré- 
senté pour mettre à exécution un ordre tyran- 
uqaeduiâuRi.Ivan veAisadeae soumettre, et 
ftw^ renvoyé* deretonmer sur ses pas. €et ou* 
tngedia puissance tatare, resté impuni, fit 
e M f e ? a >>r aux EuMes la possiMlité dHin pro- 



- ivan^^après -un «règne de cinq. ans , mourut, 
laiMaot déitx Mb, Dmitri et Ivan. 

DBtlTRrni, CONSÎANXTNOTITCH. 
i4« r£qns. — (De 1360 à 1362.) 

Un intierr^ne de ycèa de dcoK ans suivit la 
mort divan. Les Tatars divisés entre eux poiir 
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le choix «i*ua chef, ne poa? aient songer aux in- 
rets de la RoMie. 

Enfin, Dmitri, fils de Constantin 9 prince de 
Souzdal , fut désigné au tr6ne de Moscou par 
Kidir, khan du Volga, l'un des plus puissans 
capitaines du célèbre UsbeclL. 

Cependant Dmitri iyanoTitch, dont cette 
décision lésait les droits, s'étant rendu à. la 
horde , livrée alors à une guerre intestine , se 
fit déclarer grand-prince de Russie par un:att« 
tre chef, Amnrat, qui venait de triompha de 
ses concurrens. Dmitri Coastantinoyitch, à 
cette nouyelle, abandonna le trône de Yladiiûr 
et de Moscou qu'il occupait depuis deux ans, et 
se retira dans son apanage de Souzdal. 

DMITRI IV, IVANOVnPCH, DONSKOI. 

45'' RÈGNE. — (De 1362 à 1389.) 

Ce prince, monté jeune sur le trône, n'en si- 
gnala pas moins les premières années de son 
règne par des exploits remarquables contre les 
princes apmagés , dont il sentit U nécessité 
d'anéantir les privilèges.» et d'étooOer Vjunhi- 
tion. Mikhaïl, prince de Tver, fils du malheu- 
reux Alexandre, fu^ celui qui cmnbattit le plus 
loDg-temps pour le maintien de ses droits; 
mais enfin, assailli par toutes Tes forces de 
Dmitri, il 8*humilia, rendit toi et honunage au 
prince de Moscou, et obtint à ce prix la vie, la 
paix et la conservation de sa viHe. - * 
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C'est par ces premiers essais que Dmitri pré* 
ludait à la résistance qu'il allait désormais op« 
poser aux Tatars et aux Mongols. Le refus qu'il 
Ht de payer le tribut , suivant Tusage de ses 
prédécesseurs, 'fut le signal d'une lutte qui, 
jusqu'en 1380, se borna à des excursions sans 
grande importance. 

Marnai, grand-khan, indigné de trouTer tant 
de rébellion dans un prince qu'il considérait 
comme son Tassai et sa créature, s'avança sur 
le Don k la tête d'une année de sept cent mille 
soldats. Dmitri ne fut point infidèie à sa 
gloire , à sa patrie. A la tète de tous les prin* 
ces russes qu'une longue suite de malheurs 
a? aient rendus sages , Dmitri , après avoir im* 
ploré les secours du Très-Haut , marche au« 
devant de l'ennemi avec une armée de quatre 
cent mille hommes. L'affaire commence par un 
combat singulier entre un moine russe et un 
Tatar , qui tombent l'un et l'autre frappés 
d'un coup mortel. L'action devient alors géné- 
rale, et la victoire, long-temps indécise, ne se 
décide en faveur des Russes qu'après des ef- 
forts incroyables et des chances bien parta- 
gées. -: Le grand-prince , blessé , deux fois dé- 
monté» faillit périr dans la mêlée ; mais enfin 
Mamal, obligé de céder , abandonna le champ 
de bataille, qui fut Jonché de cadavres et de 
mourans (1380). Cette célèbre victoire, qui 
coûta cher aux Russes, valut A Dmitri le sur- 
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liem. ffiOMat et Danskoï, camaë céfk de la 
Bfètd-, sttKles cfaéttille^ïi éta glkfyéf, a'râit pné- 
cëdc uitttea t Valu à Alexandre ceint de^ i^r^JMf; 

Diftitil tttf fur pas* aasM héttreax cAtitrc 
TiAlhi:tfiU)«cb^ 8Q«ce»«ttf de HËamur, qt>^ toq- 
hir yengtT raffnmt qu*avdit su%i' la horde; 
11 envoie à Dmétri sommation de se rendre 
iâÊÊê délai à la horde: «Qno!, s'écrient les 
]t«we8i,tln*^ a qoMli inMànt qne ra victèire 
iMUs a ctfnronnés snrles bords dn 6*0» ! est^etf 
en* rain qne le erang dâ chrétien^ a toû^ \e$ 
^iflies dé Koulikof?» tftiiéiii refbse de se son- 
mectté à l'injonc^on dé Tokhtamyeh. -^ Un an 
s'éeoale sans qu'on entendtf i>arler des suites 
cte cetCe aflTaire^ Totft à coup on apprend k 
Vkmcm c|tiis-l&lKhàne^ en mak^hé et qn'Ofegf, 
l(Mri^Épéé dtt Rézail, lUi servait de guide et d*kU 
lie. Dmitri'déNiJnîgt^rod, béan-père du graïid- 
pMnce , t^ servilement offrir au Iban ses deux 
fitt et leé fordes" donrt' if peut dilsposer. Lé 
ff^x&è-^^i^te, doùt les resrsourt;es ëtaîênt épui- 
sées, eut eh tafii reCùttti aùl' àtifrés princeis 
aj>âffagés; là plupatt, 'loin de répondre k 
jBUn appel , se ]ofgnifent ou se souihirent Attt 
Tâitafé: 0«iitti, réiluit à ses propres fbrceé, 
abàndouilé Mosit^ott', qHif'lîientôt tombé atfpdu- 
tMr dés entieml^» et n'offre pTUs qu*ùn' vaste 
éhbni^ dë'éàfttà^gé; uA ihttnéëâii de cendfes et 
dé ruiijés . 

Lés Yatâk^, M^dtftrulrèet de piber, se 
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retirèrent, îaisMnt à Dmitri le soin de relerer 
îes décombres de sa maHieurense patrie : c'est 
à quoi ce prince employa les dernières années 
de sa Tîe. Il pèlera ses murs , fonda des éta-^ 
bHssemens publics, et construisit en pierre la 
citadelle du Kreml , qui devint depuis la de- 
meure des souverains. Dmitri mourut à qua^ 
rante ans, après un règne de vingt-sept ans 
(t389). Il a médité par son courage et son pa^ 
triotisme d'être mis au rang des - souverains 
dont lliistoire russe se glorifie. 

VASSIU H, miPTRÉTITOR. 

46* BJKGNS. -^ (De 1389 à 1425. ) 

Vassilî suivit le pfan de son père pour 
afft*anchir hi commune patrie , et dépouilla 
quelques princes apanages, dont il joignit les 
états aux siens. Les commencemens de son 
lègne furent en outre signalés par de long» 
débats entre le prince de Utbnanie et les 'Villes 
de Rézau et de Smolensk. Les Tatars profité' 
rent habilement de ces guerres en accordant 
des secours, tantôt à run, tantM à l'autre (139T>. 
LMvénement le plus important fut la prise de 
Kbasan par les troupes de VassiH. Cette viHe, 
bâtie par les Tatars en 1257, était devenue la 
capitale d'un apanage considérable des Uian» 
de la grande borde , et portai» le nom dé 
royaume de Kbasan. loori , frère de Tassll^f 
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s'éUnt rendu maître de cette principauté, en 
chassa les Tatars, sur lesquels il exerça de ter- 
ribles représailles. Le khan luinnéme et ses 
femmes furent passés au fil de Tépée. Khazan » 
démolie et rasée» ne fut rétablie et restituée 
aux Tatars qu'à la paix , c'est-à-dire quarante 
ans après. 

Vassiii mourut en 1425, à l'âge de cinquante- 
cinq ans, après un règne de trente-six ans, qui 
fut signalé par de nombreuses guerres et par. 
des pestes et des famines qui désolèrent la 
Russie. Dans ces temps d'horreurs et de con» 
Tulsions , au milieu des débris et des ruines 
de la Russie expirante, on n'est point étonné 
de lire dans les annalistes la menace , la pré- 
diction de la fin prochaine du monde. Cette 
opinion partagée par tous les malheureux, avait 
acquis la force d'une vérité révélée. « Jésus- 
Christ , disaient-ils , a annoncé que les der^ 
niers joui*s du monde seraient signalés par 
d'étonnans météores, par la famine, la peste, 
la guerre , et par un bouleversement universel. 
Que les nations et les empires s'élèveraient les 
uns contre les autres. Ces prédictions se réa- 
lisent aujourd'hui : les Tatars, les Turcs, les 
Francs, les Allemands, les Polonais, les Li- 
thuaniens, remplissent l'univers du bruit de 
leurs combats. Notre patrie orthodoxe est elle- 
même un théâtre de discordes : le prince tire 
répée contre le prince, le frère aiguise son 
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glaive pour en j>eroer son frère et le nereu forge 
sa lance pour immoler son onde. « Cette idée 
de la fin du monde était si bien accréditée, 
que lors d*un traité de paix signé en 13979 c>^* 
tre les Pskoyiens et les Novgorodiens, Tar- 
chevéque Jean^ employé comme médiateur» 
les conjurait de se reconcilier , » car , disait-il, 
mes ftrèrcs, tous voyez la fin des temps ! m — C'est 
dn vivant de Yassiliqnefiit placée, à Moscou, la 
première horloge sonnante (1404). — On repro- 
elie à ce prince de s'être laissé conduire par le 
caprice de quelques favoris qui commirent en 
son nom de nombreose» injustices. 

VASSIU m, VASSILIÉTITCH, DIT L'AVEUGLE. 
47« AÈGl«E,-(De 1425 à 1462.) 

Le long règne de ce prince n*offk*e encore 
qu'une série de guerres driles, de trahisons et 
de crimes sans nécessité comme sans édat. 
Le principe d'hérédité, ftxé depuis long" 
temps en faveur des fils afnés, fut iei de non» 
veau contesté par louri, onde de Yassiii, qui, 
prétendant renouvder les andens usages, vou- 
lut faire reconnaître ses droits au trône de 
Russie , comme étant Tatné de la famille ré* 
gnante. Le khan des Tatars , pris encore pour 
arbitre, confirma l'élection de Yassiii. louri ne 
s'en tint pas là (1433.) Mécontent de cette dé- 
dsion, il marcha contre Moscou, dont il parvint 
h s'emparer. Son fils , Cbemiaka , s'étant fait 

5. 
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dëcfarer, à !ta mort; sôtrTerain <l«f'kùââie , les 
antres eùtûrïs (fIdttH préférèrent se' ranger du 
eôtë de Tassai l mais ce prince , après dîTfé- 
reùà Badcès , tomba entre les ikiains de son 
enliétni; qui le jeta dans ube prlsôû et lui ût 
crever res yeiit (i445). Cette atrocité révéilta 
raiùdur des peuples potii* Vas^ilî. Son adver- 
saire, abandonné deâ siens, fut contraint d^aller 
niètidicr un asile chez les Novgorodiens (1453). 

Vassiliy remonté sur X^ ttônei «itaploya t««» 
ses soins à raffermir sa puissanca' et la ti»aa<« 
quiUité de sa capitale^ U rétablit Tordis daa* 
ses états et s'occupa du soin de donner un 
métropolitain à régïise russe sans l'aller de- 
mander h l'église grecque. Là'' tutelle de Gon- 
atantànopla . coûtait cher à la Russie ; de8 mé- 
Iropetitain» étaravger» ne pouvaient apporter 
unièle bien sincère a«x intérêt* de U< R«ssifl« 
Ce» prélats qui devenaient rinstrumeat le plH4 
puissant des, folon^s du grand-prince i bq 
liOttTaîent devoir, sans de grands incoQvénienSi 
lour élévation à d'autres qu'au grand-privoe. 
Vassili comprit cette vérité; aussi à dater de 
cette époque, Téglise russe fttt-elle entièrement 
indépendante 4e l'église greeque. 

Vasâili mourut en i462, pleuré de ses sujets, 
nialgré les cruautés dont il souilla sa victoire. 
Les regrets que sa mort fit éclater rendent 
d'autant plus difficile la tâche de caractériser 
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Justement ce prince. Il avait régne treiite*se]^t 
ans. 

IVAN m, VASSIUÉVITCH, BIT U SUPERBE. 

4r mtmnm. -^ ( De U6t à lôO&. ) 

Nou9 Toici pourtant arrÎTés au moment où 
la Eussie va prendre une importance dont ses 
diTÎsions intestines» son asservissement aux 
Tatars, et le peu de vertu de ses chefs» la pri- 
vaient auprès des étrangers. En montant sur 
le tr6ne de Moscou , Ivan pressentit la future 
grandeur de son pays- L'affaiblissement et 
l'impopularité des princes apanages, et la dés- 
union des diverses hordes tatares, semblèrent 
merveiUeusement coïncider pour Taccroisse- 
ment de la puissance du prince de Moscou. 
Ses premiers elforts se tournèrent vers Khasan, 
qnÀt relevée de son abaissement , s'était depuis 
peu montrée redoutable aux Russes. Ivan en 
eutreprit le siège (1468), s'en rendit maître, et 
força, à son tour, le khan Ibrahim à se recon- 
naître vassal et tributaire du trône de Moscou. 
Vers le même temps, la ville de Novgorod, 
excitée par les intrigues d'une femme nommée 
Marpha, arborait l'étendard de la révolte, et se 
livrait au roi de Pologne (1475). Cette trahi- 
son coûta cher aux Novgorod! ens : leur terri- 
toire, déclaré réuni à la souveraineté de 
Moscou, perdit ses franchises et cette liberté 



y Google 



108 

qae ses habitans avaient défendues contre les 
entreprises de tant de princes. DeTenae sujette, 
cette république impatiente ne joua plus dans 
lliistoire de Russie qu'un rôle secondaire (1). 

Lliistoire des guerres d'Ivan est trop longue 
pour que nous en puissions suivre le cours. 
Nous nous bornerons à dire que dans ses expé* 
ditions contre les Tatars , il surprit la horde 
dorée^ tandis que son chef Achmet cherchait à 
se réunir à Casimir lY, roi de Pologne » aussi 
en guerre avec la Russie. Le grand-prince , 
maître de la horde , y commit des massacres 
et des pillages que le droit de représailles ne 
suffit pas pour excuser. Achmet» instruit de ce 
désastre, revient sur ses pas, afin de joindre les 
Russes; mais ceux-ci, en quittant la horde, lui 
avaient suscité un nouvel ennemi dans les 
Nogab, qui l'attaquèrent et taillèrent en pièces 
son armée : Achmet périt lui-même dans cette 
rencontre, et avec lui finit la domination tatare, 
fondée par Bâti plus de deux cents ans aupara- 
vant. 

C'est sous le règne d'Ivan UI que les Russes, 
après la conquête de Khazan , pénétrèrent en 
Sibérie pour la première fois. Os y trouvèrent 

(i) M» Karamsin a fait , au sujet de la conquête de 
Novgorod, lin asses maurais roman intitula Slartha, 
qui a ét^ traduit en français. 
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un peuple peu aguerri, dont la soumission fut 
prompte et fi^cile. 

Ivan pourrait être regardé comme le fonda- 
teur de la puissance russe. Il joignait aux 
yertus guerrières des qualités dignes des plus 
grands princes. U fit Tenir de différens pays 
des artistes célèbres qui Tisitèrent Moscou et 
y semèrent le goût des arts et des sciences. 

«Né tributaire d'un peuplenoniadc»ditKaram* 
sin, I^an devint un des plus illustres mo- 
narques de TBurope. Considéré, respecté do-, 
puis Kome jusqu'à Gonstantinople» Vienne et 
Copenhague, marchant de pair avec les empe- 
reurs et les fiers sultans, sans aucune étude« 
sans antre guide que son génie, il se donna 
lui-même les sages préceptes de la politique 
intérieure et extérieure , employant tour à tour 
la force et la ruse, pour rétablir Findépen- 
danœ et Tintégrité de la Russie, pour dé- 
truire l'empire de Bâti , réprimer et morceler 
la Lithuanie, anéantir la liberté des NoTgoro- 
diens , incorporer les apanages à la grande 
principauté , étendre enfin les domaines mos- 
covites jusqu'aux déserts de la Sibérie et jus- 
qu'à la Laponie Norvégienne. » 

Marié à la princesse Sophie , fille de Thomas 
Paléologue, Ivan adopta les armes des empe* 
reurs grecs, c'est-à^lire [Faigle à deux têtes, 
qu'il ajouta aux armes de Moscou. 
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VASSILI IV, IVANOVITCH. 
49* RÈGNE. — (De 1505 à 1534. ) 

Vassiti ne monU pas sans obstacle sur . le 
tWVne de son père; il lui fiiUat se défaire d'im 
nevea auquel , de soa Tivant , Ivan araft con* 
tété le titre d*faéritier. N<m matoa ialMK de 
aoo autorité que soft père , TasaUl sdivit les 
mêmes principes dans sa coaduite «toc. les 
priaces apanages russes et tatars» Ses premicfa 
efVotts'se dirigèrent contre le UuaH de JUiaaaBt 
qui ifétait rérolté qudque temps avant la aasrt 
divan, ses troupes, d^abord heureuses dans 
cette expédition, s^étant laissé s urpre ndre, fo» 
rent complètement battues et obligées de se 
retirer. 

(1506.) Alexandre, rmde Pologne, étant mort, 
YassiU conçut Tambitieux pre|^ de se faire 
nommer son successeur, quoique Sigismond 
eikt été reconnu comme tel, du vivant même 
d'Alexandre. Cette prétention de Yassili fut 
rorigined*une guerre «ussi longue que cruelle, 
et qui fat également fatale aux deux partis. 
Une première trêve avait été signée en f 500 et 
rompue en 1514. La ville de Smolensk, qui , 
depuis cent dix ans, était sous la domination 
de la tithuanie, tomba an pouvoir de Tassili , 
qui la réunit à ses domaines. Les Polonais s'en 
vengèrent bientôt dans les plaines d'Orschka, où 
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les Russes éprouvèrent une déroute complète 
(1517). G^est alors que Tempereur Maximilien 
envoya à Moscou le célèl)re baron de Herbers- 
tein (1), afin de rapproi^her les deux partis» et 
de les amener à la paix, qui fut enfin conclue 
en 1623. 

YaisiUi après avoir étendii les tromXièms do 
)a Russie par Ip ooaqaéteéeSmolotfk» aosgea 
à compléter, dans lintérieur» Tceuvre de oc»> 
tralisalion et d*uni(é de pouvMr, si néoeMains 
à rétabliss^mfot de Tantocratie. Rézan for- 
mait encore uoe prineipatité à part : les hab»» 
taasde3eve|[iki, de. Starodoiib et Ithetnàpii^ 
tout en se reconnaissant vassaux du sonvcraûi 
de Itepcou, jouissaient réèUement d*aiie li- 
l^erté qui pouvait lui porter ombrage* VasaiU 
résolu! de-fairo disparaître ces restes du sjs* 
tème des apanages. Le j^une Ivan , prinoe de 
Résaui ayant atteint sa minorité, fut «ocusé 
de vouloir se soustraire k l'autorité do grand* 
prince- et d'avoir contracté des liaisons avec le 
Uiau Makhipefe-Gbirel. Appelé à Moscou « Ivan, 
après bçauooup d'hésitations , se présenta à la 
cour d|i grand^priuce. Oelui-ci lui reprocha 
son ingratitude et sa trahison, puis rayant 

(l) Le baron de Herbersteia , k ton retour, a publié 
«ur la Russie des mémoires trës*curieai ; c'est par lui que 
les natiuns européeaaes ont commencé k mieux connaî- 
tre la Russie. 
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condamné à passer le reste de ses jours dans 
un monastère y il s'empara de tonte la princi- 
pauté de Rézan, qui, ainsi que Mouro et 
Tchernigoffyfut réunie aux possessions septen- 
trionales des descendans de Monomaque, et 
constitua avec elles la monarchie russe. 

(1530.) U dernière expédition de Vassili fut 
encore dirigée contre Khaian , dont les liaM* 
tans révoltés avaient chassé le prinee qu'il 
leur avait imposé. Après des succès partagés, 
les Russes finirent par surprendre les Tatars , 
dont ils firent un horrible massaware. Cependant, 
ils se retirèrent sans entrer dans la ville et 
après avoir seulement levé un imp6t. Tassili 
mourut le 4 décembre 1533. 

Yassili avait Textérieur noble, une taille ma- 
jestueuse , une physionomie agréable. 11 était 
naturellement plus porté à la bonté qn*à la ri- 
gueur. Il aima le bien de ses peuples et parut 
jaloux de la gloire de son pays. 11 n'eut peut- 
ôtre ni le génie d'Ivan III, son père, ni la poli- 
tique d'Ivan IV, son fils. Mais placé entre ces 
deux grands caractères, Yassili n'en mérite 
pas moins les regards et l'attention de l'his- 
toire. — Ce prince fut marié deux fois. Après 
Tingt ans d'un mariage stérile» avec Salomonée, 
il la répudia , et prit en secondes noces Hé- 
lène, fille de Yassili Glinski, dont l'oncle 
Mikhail languissait dans les fers, comme accusé 
d'intelligences coupables avec le roi de Polo- 
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gne. Il eut d'Hélène deux fils , Ivan qui suit et 
louri. Au lit de la mort il fut rerétu de Tbabit 
monastique, sous le nom de frère Varlam. Il est 
le premier qui ait pris le titre de tzar : on fit 
aussi, pour la première fois, sous son règne , 
usage de l'artillerie. 

IVAN IV, VASSIUÉVITCH,dit LE TERRIBLE. 

50* RÈGNB. - (De 1534 à 1684.) 

La vie d'Ivan est encore à faire. II n'a été 
donné à aucun historien de peindre au naturel 
le caractère de ce prince. Ceux des écrivains 
nationaux ou étrangers qui en ont essayé Tes* 
quisse sont tous restés au-dessous de leur mo< 
dèle , et nul n'a fait briller sur cette effrayante 
physionomie le redoutable flambeau de la vé- 
rité. C'est en effet une tâche difficile que celle de 
rendre les traits d'un homme qui n'a de res- 
semblance avec aucun autre de l'histoire , et 
dont Pierre-le-Grand, dans son zèle h imiteiSi^les 
belles actions d'Ivan, ne s'est ditlui-m^vf^qu'une 
imparfaite copie. Les biographjjiÇ^ngénépil^jii^ 
géant ce prince d'après le|kjfKesd^J«^«^le, en 
ont fait les uns un nnilfSQÎf^ffïfmti^^^ 
un stupide et féanK^ran^^rrerité est que le 
naturel chezJ^rpar|M^iiiplexe ; qu'à de gran- 
des et ngy^oH^S^, il joignit des vices plus 
grAvd/^pÈ^êi^et qu'on ne sait, en étudiant ce 
.igâimey ^ra ndiose , bizarre , atroce et fan- 
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tasqne, si Ton doit plus Tadmirter poar la force 
de son génie et la gloire dont il courrit son rè- 
gne, qne T exécrer poar les désordres insensés 
et les crimes inouis dont il sonilla sa mé- 
moire. 

On a TU qu'antérieurement , on ne songeait 
point à tirer un enfant du berceau pour le pla- 
cer sur le trône; lliéritage du trône passait 
incontestaUement à Tainé do Ul fonnlle. Les 
troubles suscités par TinTasion des Mongols et 
le droit que s'arrogèrent les kbans de désigner 
le grand-prince , firent oublier les principes 
de la monarchie russe. Vassili en mourant 
avait nommé pour son successeur Ivan , qui ne 
faisait que d'entrer dans sa quatrième année. 
Georges et André, oncles du jeune prince, se hâ- 
tèrent de lui prêter serment d'obéissance, dès 
que leur ft'ère eut rendu le dernier soupir. 
Hélène , femme ambitieuse et de mœurs disso* 
lues, fut déclarée régente. Gouvernée elle- 
même par d'impérieux favoris, Hélène ne tarda 
pas à soulever contre son gouvernement une 
foule de mécontens (1538). A sa mort, Ivan, 
âgé de sept ans, resta sous la tutelle de factieux 
et dlntrigans qui se disputèrent l'autorité et 
portèrent l'insolence jusqu'à traiter le jeune 
Ivan en prisonnier. Cette faiblesse de l'enfance, 
à laquelle de méprisables favoris insultaient, 
finit pour le jeune souverain plutôt que pour 
le commun des hommes. 
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(1545.) A 14 ans, Ivan sentit les premières 
impulsions âe cette puissante yolonté qui de- 
vait bientôt humilier ses rivaux, écraser ses en- 
nemis, terrifier ses sujets, et jeter sur ces der- 
niers ce long réseau d'autocratie dans Tes 
nœuds duquel ils sont jusqu'à nos jours restés 
emckaïnétf. Inifé d«8 fer»qtt« pféteâdtof impo- 
ser Taudacieux Schouiski , Ivan tout à cdup 
Mdsitle 9ccptve» place sur sa tète la conroime 
de Yladimit^lé^rand , déclare à ses boyards 
qo'ilt est leur matcre, et qu'à l'avenir il prétend 
goujremer sevl. Aux aeeens de celte voix, dost 
la puissance s& fait sentir pour la première fols, 
SchonisU, maljgfré les liens de parenté qui rit'- 
nissentau grand-prince, est saisi , garotté, mis 
à mort. L*ezil, la prison, la torture, font justice 
de tou& les intrigans qui, depuis la mort de 
YassiU tyrannisent le pays. >- Ivan, à seûe ans^ 
prend publiquement le titre de tzar, dont aoB 
père n-avait qu'essayé de sa décorer, y aifMt^ 
celui de povéliteL(l), que les principaux souve» 
çains d'Burop^ s'empressent de lui reconnat" 
tre. 

(1) PoviLrm «ignîfie littëralemeat empereur. Tbak , 
que les Polonais écrivent gsàii, signifie évidemment BOl , 
ÊoarojM* Bàns la hHklt sbroBM^ la not ém est tou- 
pfa reqdu.pv eiiié ik TiMt. Nestor, dâus srchfoniqua, 
mê doBft» pa»d'«iatra titre k Vempereiir de Constentine^ 
pie & «eUe viU» m'^"^ n'est janus désiga^ qom aonfr la 
nom de Tsaiaokad, ville du tiar. 
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Marié de bonne heure à Nastasie, flUede Ro- 
main lourévitcby princesse d'une grande yertu, 
iTan oublie les liaisons funestes que le mau- 
yais exemple lui a fait contracter; il s'entoure 
d'hommes sages, éclairés, et se lif re aux amé- 
liorations que réclame l'intérêt du pays. 

li ne peut entrer dans le cadre qne noos 
nous sommes tracé qu'un récit très-succinct 
des événemens» même les plus remarquables. 
La Tie d'iyan, qui demanderait des Tolumes 
pour être traitée convenablement, doit, comme 
celle des autres princes, être ici réduite à de 
petites proportions. Nous nouA contenterons 
donc d'analyser les faits les pins saillans de ce 
règne extraordinaire, 

(1547.) Un incendie affireux consume une par- 
tie de Moscou , et fait périr plus de deux mille 
citoyens. A la suite d'une sédition causée par 
cette catastrophe, et fomentée par des prêtres, 
la populace se porte contre la maison Glinski , 
alliée à celle du tzar, et en force les membres, 
accusés de sortilèges et d'exactions, à s'enfuir 
loin de leur patrie. Pour la seule fois de son rè- 
gne, Iwan semble manquer d'énergie, et laisse 
proscrire ses parens. 

Cependant, impatient du joug honteux qui 
pesait sur la Russie , Ivan médite un prompt 
et entier affranchissement. Ponr y parvenir 
pins sûrement , il change Torgaaisatioa mil!-. 
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taire, institue le corps si célèbre de Strelsi , et 
iutrodait l'usage des armes à feu. 

Plusieurs campagnes plus ou moins heureu- 
ses se succèdent, et le tzar, à la tête' d'une ar* 
mée formidable munie d'artillerie, se met en 
marche contre la capitale des Tatars (t552). 
Après un long siège, Kbazan, prise d'assaut, est 
livrée au pillage , et la plupart des habitans 
passés au fil de Fépée. C'est sur les ruines de 
cette puissante dté que, se tournant vers ses 
boyards et ceux des officiers tatars épargnés, 
Ivan dit : « Vous le voyez , Dieu me fortifie 
contre vous.» En effet, dans les Tatars deCha- 
zan, les princes apanages perdaient un appui 
qu'ils ne manquaient pas d*împlorer contre le 
grand-prince, quand ils se détachaient de lui. 

Astrakhan était, comme Khazan, la résid^ice 
d'une autre horde de Tatars. Effrayés du sort 
de leurs frères , ils consentent à payer un tri- 
but. Mais cette soumission ne satisfait pas le 
tzar (1554). Il fait marcher une armée sur As- 
trakhan, qui subit le sort de Khazan. Le khan 
de Crimée, à son tour, est également défait et 
humilié. 

(1556.) Après ces glorieuses expéditions, Ivan 
tourne ses armes contre le célèbre Gustave- 
Vasa , roi de Suède, qui venait de rompre la 
paix jurée précédemment entre les deux états. 
Abandonnés des Livoniens qui les avaient ap- 
pelés sur leur territoire, les Suédois, vaincus 
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et oomplétement battus, font une nouy^Ue 
trè?e de quarante ans. Irrité contre les Uto- 
niens qui lai avaient suscité cette guerre, Iran 
parcourt en furieux les districts de Dorpat et 
de Riga, où Tâge ni le sexe ne sont épargnés. 
Le grand-maltre des cheyaliera du glaive, déses- 
pérant de pouvoir sauver le reste de la Livonie, 
fait don (1562) de cette vaste contrée au roi de 
Pologne, ne &e réservant que le duché de Cour- 
lande. 

J*ai retracé quelques-unes des actions bril- 
lantes d'Ivan; il me reste à parler des forfaits 
dont il souilla son règne. Une puissante coali- 
tion (1563), formée de tous ses ennemis, avait 
fait éprouver à ses armées des échecs répétés. 
Au milieu de ces revers, un coup affreux vint 
le frapper : la vertueuse Nastasîe mourut. Cet 
événement eut la plus funeste influence sur le 
caractère du tzar. Dégoûté du trône, des homr 
mes et delà vie, il prend la singulière résolu- 
tion d'abdiquer le pouvoir et de s'ensevelir 
dans sa retraite. U revêt de l'autorité l'ancien 
khan de Khazan, dont il a fait son ami, et qu'il 
institue le chef de la nation ; puis , ainsi ;qu'un 
ermite, il va y ivre dans la solitude, et se livre à 
des exercices de mysticité. Tout à coup, instruit 
des difficultés, des obstacles que son succes- 
seur éprouve d^ns l'exercice de la souveraineté, 
il sort de sa retraite, reprend le sceptre et l'é- 
pée, et, conune un tigre furieux, se baigne 
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dans des flots de sang. NcTgorod, soupçonnée 
d*aToir Toula se donner au roi de Pologne ^ est 
impitoyablement iiyrée à des proscriptions, à 
des massacres effroyables ; le Volkoff, qui bair 
gneles murs de la ville» ne roule plus que des 
monoeaux de cadayres. Apnès cinq semaines de 
meurtres et d^égorgemens, Ivan, par une dén« 
sion amère, sereconunande aux prières des ha- 
bitans épargnés, quitte les murs ftimans de 
Novgorod, et va porter sa fureur dans les cam- 
pagnes.de Pleskow et de Trer. Moscou devient, 
à son tour , le théâtre de pareilles atrocités. 

Voici quelques-uns des jeux AuxqoeU se 
plaisait le taar. On pendait sous ses yeu Jea 
gens par les pieds; les courtisans, le glaive 
à la. main , se disputaient à qui en^orteimt 
quelques lambeaux du patient. Tua 4M)«pait 
Toreille, l'autre arrachait les yeux, celui-ci la 
tète, celui-là un bras, etc-; ou bien on rasait ks 
cheveux de la victimcpttis des flots d'ean bouiU 
lante lui tombaient sur le chef. Les femmes, 
les enfans Paient rangés «par «aille sur la pla- 
ce ;publique, et les AflidéB du tyran s^exer- 
çaîent Àqui trancherait lestèbBs avec le pins de 
dextérité, en peiussamt des cris de jmie; (Le/tzsp 
perçait les victimes de sa lance , les fMsait em- 
paler,, appliquer à la toetai?e,.les 'évcntMit ée 
son eimetère, déchirait leurs entrailles , et Je- 
tait lemrs chaiirs À sa meute de chiens. QvL*4m 
ne croye point que nous nous plaisioiis à 
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charger le tableau. lies historiens de ce règne 
qui ne disent pas tout , effrayent Timagina- 
tion par le récit qu'ils transmettent des crimes 
divan. J^ouvre, au hasard, Karamsin écrirain 
qu'on ne soupçonnera pas de vouloir calomnier 
le grand-prince. « Il est impossible , dit-il , de 
lire sans frémir, dans les mémoires contempo- 
rains, le détail des infernales inventions de la 
tyrannie , la description de tous les moyens 
inventés pour tourmenter les hommes. Outre 
les poêles ardens dans lesquels on enfermait 
les victimes, on construisit pour la torture 
des fourneaux d'une espèce particulière : on 
fabriqua des tenailles, des griffes de fer, de 
longues aiguilles. On coupait aux malheureux 
patiens les membres l'un après l'autre, on les 
sciait pour ainsi dire en deux parties , au 
moyen de cordeaux : on les écorchait tout vifs, 
on leur tailladait la peau du dos par longues 
tranches! Et lorsqu'au milieu des horreurs du 
carnage, la Russie était comme pétrifiée par la 
terreur, le palais d'Ivan retentissait du bruit 
de joyeux festins. Ce prince s'y livrait au plai- 
sir entouré de satellites et d'histrions qu'on lui 
envoyait avec des ours de Novgorod et d'au- 
tres provinces. 11 se servait de ces animaux 
pour la chasse aux hommes dans ses momens 
de fureur, ou comme simple divertissement. 
Quelquefois apercevant près du palais une 
troupe de citoyens paisibles , il faisait lâcher 
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âeox ou IfMB ourt et^rlaH aux écltts de l*é- 
pouTABte^ des crfo 4e cette muftitiKle en 
faite. Le tsar wé plJ^ait saitottl a^ee aae 
Ironye de booffoos dont les Ibactiokis étaitot 
de le faire rire avant et aprèê les meurtres. 
i*ai«Bt ces malkoureux payaient de fear 
fie un ben mot hasarde. On distinguait parmi 
eux le prince Gvozdef. Un jour, mécontent 
d'une de ses plaisanteries, le tzar lui terse sur 
la tête une écnelle de soupe bouillante. Le 
bouffon pousse un cri de douleur, et veut 
prendre la fdite; mais Iwan lui porte un coup 
de couteau, et Gvoadef, baigné dans son sang, 
tombe sans connaissaneo. On appelle sur-le- 
champ le docteur Amolphe. « Sautes mon bon 
servitenr, lui dit le tsar; J'ai plaisanté avec 
lui un peu trop' rudement! -- Si rudement, ré- 
pondit Amolphe, quèOleii seul et Y. M. pour- 
raient le rendre à la rie. n ne respire plus ! » 
Le tsar fiit un geste de mépris, donne au mort 
l'épithëte du chien et retient à ses Jeux. 

Je n'ai donné qu'une fliible idée des crimes 
d'Itjm. J'ajouterai que dans un moment de fu- 
reur (1S84) il tua son fils atné d'un coup de 
bâton. 

Épovtantéde ses forfaits, bourrelé de re- 
mords , tt^n traîna dans le repentir une tie 
désormais empoisonnée. Il mourut le 19 mars 
15S4, retélu de l'habit de moine , et après un 
régne de cinquante ans. 
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Cet lT4n %i findîcatift si iiKMMtraevx» ti 
sanguiniitre, jeU oepeadant sar sa patrie une 
splendeur, un éclat dont elle n'avait jamais 
joui précédemmevit. Il réforma la législation et 
fit dresser un code , encore en faveur aujour- 
d'hui , et connu sous le titre de Manuel des 
juges. 11 ouvrit de nouvelles routes au commerce, 
fonda la ville et le port d'Archangel, accueil- 
lit . les étrangers , introduisit Timprimerie 
dans ses états, affranchit à jamais son pays 
du joug des Tatars, et voulut lui assigner une 
place élevée parmi les nations éclairées de l'Eu- 
rope : plan dont les malheurs des règnes sui- 
vans retardèrent TeKécution* 

Ce fut sous son règne que ftet commencée la 
conquête de la Sibérie, et que s'ouvrirent les 
premières relations commerciales de la Grande- 
Bretagne et de la France avec les provinces de 
la Russie. La fière Elisabeth» caressant la féro- 
cité d'Ivan, lui donna le titre d'empereur, que 
lui reconnurent également Maximilien d'Au- 
triche et Henri 111 de France, quoique plus tard 
les cours d'Europe l'aient contesté aux tzars 
de Russie, et que la France ne l'ait authenti* 
quement reconnu qu'à Catherine H. 

Nous avons cité Karamsin dans ses accusa- 
tions contre Iwan, nous devons aussi le pren- 
dre eu témoignage lorsqu'il s'efforce de réha- 
biliter sa mémoire. « 11 est à. remarquer, dit 
cet écrivain, que dans la mémoire du peuple, 
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la brillante reEonmiée d'Ivan a survécu au 
souyenir de ses mauyaises qualités. Les gémls- 
semens avaient cessé , les yictimes étaient ré- 
duites en poussière, des événemens nouveaux 
faisaient oublier les anciennes traditions, et le 
nom de ce prince paraissait en tète du code des 
lois. Il rappelait la conquête des trois royaumes 
mogols. Les témoignages de ses actions atro- 
ces étaient ensevelis au fond des archives» tan- 
dis que dans le cours des siècles, Kazan, As- 
trakhan, la Sibérie, étaient aux yeux du peu- 
ple dlmpérissables monumens de sa gloire. 
Les Russes, qui révéraient en lui Tillustre au- 
teur de leur puissance, de leur civilisation, 
avaient rejeté ou mis en oubli le surnom de 
iyran que lui avaient donné ses contempo- 
rains. Seulement, d'après quelques souvenirs 
contas de sa cruauté , ils le nomment encore 
de nos jours Ivan le terrible, mais sans le dis- 
tinguer de son aïeul, à qui l'ancienne Russie 
avait accordé une épithète semblable plutôt 

comme éloge qu'à titre de reproche Mais 

l'histoire ne pardonne pas aux mauvais princes 
aussi fadiement que les peuples! » 

Iran avait eu successivement cinq femmes. 
La dernière, delà maison de Nagagui, lui donna 
le malheureux Dmitri, dont le nom causa dans 
la suite tant de maux à l'état. 
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mÉODOR !•», lYANOTITCH. 

51* AËGIVE. — (De 1584 à 1598.) 

PhéodorlvaiUMriteliy indigne rejeton du pre- 
mier IMT de Russie , était aussi faible de «erps 
que d'esprit. Il avait trente«>sept aps quand il 
monta sur le tréne.Les conseillers qi|e son père, 
en mourant , avait désignés , lui éparguèrent 
le soin de gouverner par liHHnèiBe«L'nn d'eui, 
l'ambitieux Goudounoff, d'origfne tatare, et 
frèredlrène,époB8e.|le HiépdM*, ^nçuth pre? 
jet de monter, après lui, sur le thVAe de Aussia 
Regardant comme ses ennemis touji «eux que 
leur naissance, leur emploi ou 4e«r mérite apr 
proobaient du tiar, il jura leur ruine, et M dé- 
fit tour à toHT d'eux tous. Il ne bui restait vlus 
qu'un erime à ^mmettrt, (féuil le pUi» grand 
de tous : il n'hésita pas à le commettre, il 
fit assassiner le jeune Dmitri , fils divan Vas* 
siliévft^, et frère du prince régnant. C'ept le 
nom de «et infortuné (auquel, selon quelques 
auteurs, on aurait substitué une autre viiitâBie, 
que npHS verrons bientôt ruputtiltn , et . être 
cause de guerres et de dissensions funestes. 

A la fin de 1597, Phéodor tomba dangereu- 
sement malade : son eut Ait bientôt désespéré. 
Cette nouvelle répandit la terreur dans U ca^ 
pitale, car il allait mourir sans descendans: 
en Phéodor allait finir la race des Mouomaks , 
la descendance de Rurik , le fondateur de la 
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monarcliié riuAe, dynastie qui avait occupé le 
tr6ii« pendant prè» de huit siècles , et fourni 
plus de dnquante souveraiufi à la llussie. 
. Le faible Phéodor mourut an milieu des pro- 
scripti«ns sanglamtesdeioa amliitieux ministre. 
On né manqua pas d'attribuer la cause de sa 
mort à celiti qui n*atait i^us, pour arriver 
au trOriie, d'autre obstade à renverser que cette 
ombre de roi. 

MOeUM ET USAGES DES RUSSES SOUS LES 
FRINCE8 DE LA TROISIEME PÉRIODE. 

Dans les récits qu'ont fûts les étrangers sur 
le caractère et les mœurs de la nation russe, il 
s'^t glissé tant d'errenrs et de mensonges, que 
Thomme vériUMement instruit des usages et 
de rfaisioire de ce pajs, a peine à y rien reco»- 
naître. 

La vérité est que le mélange des peuples du 
nord et du midi, la fusion des Scandinave» et 
de^ Mongols, des Slaves et dés Tatars, a dû im* 
primer au caractère général du peuple une 
teinte particulière, mixte et bizarre. 11 faut 
•ana doute attribuer à cette cause le manque 
de nationalité, reproché avec quelque raison 
à la noblcaae russe. Non pas que je veuille dire 
qu'elle manque de patriotisme, trop de preuves 
mcdénieRtir8ientattS8itét;maisremfres8emeot 
el le succès avec lesquels ses membreaadoïKieiit 
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les manières étrangères , revêtent Fhabit et les 
formes des autres peuples, semblent indiquer 
en effet un esprit trop souple pour être com- 
plètement original. 

Le lecteur a yu quel était l'état de la RussiO' 
sous les princes de la deuxième période : la 
physionomie des mœurs de la troisième époque 
est plus variée. Les traits saiUans sont Fassu- 
jétissement et la réclusion des femmes, dus 
sans doute à Finfluence des Orientaux ; Texcès 
de la puissance paternelle , et Toppression des 
paysans, réduits sous les règnes précédens au 
service de la glèbe. 

Malgré le malheureux état de la Russie, sous 
la domination des étrangers, le commerce oon- 
^ serva cependant de nombreux et importans pri- 

vilèges. Les marchands, à Finstarde la noblesse, 
formaient un corps particulier dans Fétat , et 
avaient leurs représentans aux assemblées gé- 
nérales. ^ 

4 La conquête de la Sibérie inspira aux mar- 

chands russes le désir d'aller exploiter cette 
terre nouvelle. La fertilité du sol , et la ri- 
chesse de ses produits, les avantages d'un 
commerce facile avec les peuplades limitro- 
phes, établirent bientôt de fréquens rapports 
entre le commerce de Russie et celui de l'Asie : 
la Perse, le Thibet, la Chine , furent exploités. 
Les célèbres marchands Strogonof avaient les 
premiers ouvert au commerce de leur pays , un 
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chemin au-delà des monts Curais. C'est par 
eux que le peuple apprit Tusage du calcul par 
le moyen de grains enfilés » méthode si sûre et 
si générale en Russie. lyan-le-Terrible, qui sa- 
rait parfois connaître les hommes et distin- 
guer le mérite , protégea les Strogonof , et 
donna des encouragemens à leurs entreprises. 
Il leur fit concession à perpétuité des terres 
incultes, leur permit de construire des for- 
teresses et d'entretenir des gens de guerre... 
Il les autorisa à bâtir des villages , à établir 
des satines, à défricher les terres, le tout sans 
être tenus d'aucun droit. 

Les étrangers, que leurs relations commer- 
ciales commençaient à amener en Russie, y 
apportaient de l'argent, des draps, des étoffes 
de soie et de velours, objets dont les mœurs 
orientales avaient donné le goût ; des perles, des 
bijoux, et surtout cette multitude de bagatelles 
dont s'amusent le luxe et l'opulence, et sur les- 
quelles les étrangers ont toujours su faire de 
grands bénéfices en Russie. En revanche, ceux- 
ci emportaient des pelleteries , de la cire, des 
cuirs, du blé, du bois et de la quincaillerie. 

Les armes ordinaires des Russes , avant le 
règne de Ivan Yassiliévitch , qui introduisit 
l'usage de la poudre et du canon, étaient l'arc, 
le javelot, la hache, la massue , le casque , la 
lance et la cotte-de-mailles. Le soldat russe, pré- 
dominé par le fatalisme , s'est toujours montré - 
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Musi ferme à Tatlaque qa*mtré|Mde au com- 
bat : la poltronnerie et la timidité, dont 
quelqaes écmain^roïkt aeciué, ne se Yoie&t en 
Russie que dans la tie priTée. Le pajaan , dans 
rétat de sujétion et d'abaissement où le Tasse- 
lage rayait vis» a nécessairement dA oo»* 
tracter quelques habitudes ordinaires aux e»* 
daves; mais sur le champ de bataille» il a ton«* 
jours retrouvé Ténergie et Tintrépidité des 
hommes libres. 

Le jésuite PosscTin, chargé par le pape Gré- 
goire XJII de réconcilier Kan-le-Terrible a^ec 
Battory, roi de Pologne» et de IraTaittcr à o»ik 
¥ertir les Russes , dit que œt ennemi du tiar 
parlait avec admiration du courage des Russes , 
de leur mépris de la mort dans la défense des 
Tilles, de l'imperturbable sang-froid avec 1^ 
quel ils prenaient la place de leurs camarades 
tués par rennemi , formant sur la brèche «b 
rempart de leurs corps, obligés de combattre 
je«r et nuit, succombant à la faim , et ne se 
rendant pas, pomr rester fidèles à leur souve^ 
iw«. Leurs femmes parmasaicnt autour d'eu » 
au milieu d«i danger, dKrduiut à aemdre Im 
incendies, lançant sur l'ennemi de&poutr« et 
de groises pienres.^ Bn campagne , ces gnm^ 
ners suppcHrtalait sans murmurer ]c6 rigueurs • 
des hÎYers., l'intempérie du cUmat , n'ayant 
puiir abri que des tentes légères uo de Msé*- 
raUes bivouacs #u?erts à totts les Tents. 
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Quant aux lois civiles, elles av;iient été long^ 
temps fort simples^ et entachées de cette sorte 
de barbarie y type des nations nouvelles ou 
peu éclairées. Le duel judiciaire, la vénalité 
des charges mettaient fréquemment en péril 
les droits de l'innocence : le débiteur insol- 
vable devenait Tesdave de son créancier. 

Ivan réforma les lois et l'administration de 
la justice : il compléta le code promulgué , en 
y insérant de nouvelles dispositions et en amé^ 
liorant Vesprît des anciennes. Il y eut des de- 
grés de iiuridiction, suivant Timportance des 
procès. Les juges furent tenus de connaître à 
fond la législation russe , les coutumes et les 
réglem^ns de chaque province. Ils formèrent 
un corps distinct dans TÉtat , classé d'un de- 
gré au-dessous des gentilshommes, et plus haut 
que les enfans boyards de la cour et les négo- 
cians de marque. 

L'intérieur de la vie commune se ressentait 
peu du luxe étalé par les grands et la cour. 
Les demeures, construites en boîs, dans despro- 
portions mesquines» étaient plut6t bAties pour 
défendre leurs kabitans des injures de l'air, 
que pour flatter la vue et orner les cités. 

Iféanmoins tout porte à croire que le peu- 
ple jouissait de ce bicn-étre qui suffit aux be- 
soins et assure le bonheur des nations. Son 
aisance portait envie aux étrangers qui l'a- 
vaient pu connaître. « Cette terre bénie du. 
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ciei, écrivait Kobentzel , en parlant de la Rus- 
sie, abonde en tout ce qui est nécessaire à 
l'existence de Thomme , sans avoir ancun be- 
soin réel des productions des autres pays. 

Au surplus, le peuple russe (et par cette 
expression j'entends plutôt la classe des paysans 
que celle de la noblesse) de tout temps ami de 
la joie et des fêtes , se livrait avec passion à 
toutes sortes d'exercices du corps. Il avait 
des danses , des chants et des jeux poar toutes 
les saisons de Tannée : mais cette liberté , cette 
gaité qu'on voit encore respirer parmi le peu- 
ple des campagnes, s'effarouchait bien vite par 
le voisinage des grands et de la cour. L'ancien 
pToy erbe bliskô tzare, bliskô smerti y proche du 
tzar, proche de la mortf sert à peindre la ter- 
reur qu'imprimait le nom du prince sur l'esprit 
de ses sujets. 

L'imprimerie^ quoique un peu tard intro- 
duite en Russie, y servit , comme partout, à 
stimuler les esprits. Le sanglant et long règne 
d'Ivan-Ie-Terrible ne fut point un obstacle au- 
développement de l'intelligence : des hommes 
studieux se livrèrent à la culture des lettres. — 
Le métropolitain Macaire, illustreet savant per- 
sonnage , mort en 1567, fit traduire sous ses 
yeux les légendes de l'Église grecque, et écri- 
vit lui-même la Biographie des Saints de Russie. 
11 contribua à la composition du Livre des JD«- 
grés, qu'il conduisit jusqu'en 1559. Enfin, il 
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aida de tout son poaToir rétabli stement de la 
première imprimerie à Moscou. Sous Ivan IV , 
les Rosses déjà n*aTàient plus besoin d'ou- 
vriers étrangers pour l'emploi des caractères. 
Dès 1553 y on voit une imprimerie dirigée par 
deux typographes nationaux, Féodoroff » vi- 
caire de l'église Saint-Nicolas, et Pierre Mstis- 
lavetz, qui publièrent en 1564 les Actes et les 
Éptires des ApAtres , les plus anciens des livres 
russes imprimés, remarquables par la beauté 
des types et du papier. 

L'art de l'imprimerie, qu'encourageait le gou- 
vernement, et que soutenait l'Église, eut en 
Russie comme en France , de nombreux adver- 
saires. Au premier rang figurèrent les nom- 
breux scribes que le métier de copiste faisait 
vivre ; puis les dévots , les scrupuleux dont 
cette invention diabolique effrayait la cons- 
cience... L'habile FéodorofT, privé par la mort 
de Macaire d'un Eélé protecteur , devint la vic- 
time de ses ennemis... Soupçonné de sorcel- 
lerie, d'hérésie, il fut contraint, ainsi que son 
ami, pour échapper au supplice, de se réfugier 
en Uthuanie. Le prince de Yolhinie, Constan- 
tin, l'un des descendans de St.-Vladimir, ac- 
cueillit les exilés qui publièrent alors par son 
ordre, la célèbre Bible connue sous le nom de 
Bible d'Ostrog. 

L'affranchissement de la Russie du joug des 
Tatars, fixa promptement les regards de l'Eu- 
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rope sur cette contrée , de&t Thistoire et les 
destinées étuient restées ignorées. On a tu que 
so«A le règne d*hian-le*Terrible , FAngleterve 
s'étaity la première, ménagé des rdations e«m- 
merciides ayoc tes sujets du tzar. 11 existe à la 
Bibliotbèqne royale un manuscrit du seizième 
siècle , sur les affaires du Nord, oà se troove 
une pièce fort curieuse : c'est une lettre de 
Phéodor-Ivanoyitch , en réponse à une autre 
de Henri 111, par laquelle ce prinoe compli* 
mentait Phéodor sur la. mort àm gramd em^ 
ptreur et tzar If an, son père, cl le remerciait 
de ce qu'il Toulait fatent accorder la oentimia-* 
tton des bons rapports qui existaient entre le» 
cours de Russie et de France y soua lesr règnes 
préoédenS) et rautorisation pour les sxqets 
ftançais de faire le commerce aveo la Russie. 
Cette lettre , surtout remarquable par le titre 
d'empereur que prend le gtandf>priiice Pbéo- 
diM* , n'a été citée par aucun historien , et 
npesipas cfmnue même des Russes^ qui n^au» 
raient pas manqué d'en faire usage lors desr con- 
testations élevées par le «cabinet de Leiais XY, 
sur la Talidité de ce titre é'empereuff que 
toute l'Europe n'a reconnu autbentiquement 
aux souTerains de Russie que depuis le rè|^e 
de Pierre-le-Grand. 
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QUATRIEME PERIODE. 

Depuis Textinction de la grande dynastie ja«|tt'» 
l'eleVAlion de la famille Romanof. 



BORIS PHÉODOROVITCH-GODOUNOF. 
52' RÈGNE. — (De 1598 à 1605.) 

Godoiinof voulant faire oublier les noyens 
odieux auxquels il devait «ou éléYation, fit , 
après son ayéDement, de grandes largesse» an 
peuple» et crut devoir cimenter sa puissance 
par la cérémonie imposante dn. couronnement. 
Parvenu au comble de ses vœux ^ Boris, natn* 
rellement implacable, devint clément par po«^ 
Utique. Son règne commença soiis de funestes 
auspices : une horrible famine, qui priva la 
ville de Moscou de cent vingt-sept mille eitoy€»« 
(1602) , et qui étendit sur toute la Russie ses 
funestes ravages , lui procura Toccasion de dé- 
ployer son humanité, son courage et son ac* 
tivité. 

Boris, d'origine tatare , craignait et haïssait 
les grands, contre les tentatives desquels il ne 
se croyait jamais asses en garde. La famille 
Romanof devint surtout l'objet de sa jalottsie. 
▲ceusés, sur la déposition d'un esclave, d'avoir 
voulu attenter à la vie du tzar , le» Romanof 
expièrent dans les supplices, l'exil ou les pri* 
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^ sons , le crime de s'être attiré J*câtinie et Ta- 
moar de la nation. Phéodor Romanof , relégué 
dans un monastère , se vit séparer de son fils 
Mikhaïl, qui ne quitta Tobscure prison où on 
le laissa grandir, que pour monter sur le tr6ne, 
et devenir la tige de Tillustre dynastie qui 
gouverne aujourd'hui la Russie. Cette grande 
révolution se préparaît déjà par l'insurrection 
qui vint tout à coup à éclater. Grégoire Outré- 
pieff, diacre du monastère de Spaki à Moscou , 
profitant de sa ressemblance avec l'infortuné 
Dmitri , massacré sous le règne de Phéodor, 
était parvenu à se faire passer pour ce prince, 
échappé, disait-il , au fer des assassins. Déjà 
plusieurs villes lui avaient ouvert leurs portes. 
Le feu de la rébellion gagnait toutes les parties 
de l'empire, et pénétrait jusqu'au sein de la 
capitale. Les troupes de Boris , battues sur 
tous les points , faisaient présager sa chute 
prochaine, lorsque tout-à-coup , en sortant de 
table, Boris éprouva des douleurs d'entrailles 
qui causèrent sa mort. On ne douta pas qu'il 
n'eût été empoisonné. 11 avait régné sept ans. En 
détestant les vices de Godounof, il faut conve- 
nir que , par son génie et les effbrts qu'il fit 
pour propager les lumières en Russie , U était 
digne du rang suprême. 

Il faisait de grandes libéralités aux églises et 
aux monastères ; mais il savait allier la dévo- 
tion avec l'amour des aru. 11 emprunta à l'Al- 
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lemagne des médecins, et à TAngteterre des 
mathématiciens , A la France des professeurs , 
et sa coar fut Tasile des princes malheureux. 

PHÉODOR II, BORISSOVITCH. 

53* RÈGNE. — ( 1605. ) 

A la mort de Boris, Phéodor, son fils, âgé de 
seize ans, regardé comme rhéritier légitime , 
fut proclamé tzar par le patriarche et les 
boyards de Tcmpire. 

Cependant Tarmée Tenait, de son côté, de 
déclarer la maison Godounof déchue, et de 
proclamer le moine Outrépieff, sous le nom de 
Dmitri y. Le peuple de Moscou , maudissant 
la mémoire de Boris, sous le règne duquel il 
avait été entièrement réduit au serrage de la 
glèbe, se soulève, massacre les partisans de 
Phéodor, et ouvre les portes de la ville A Fim- 
posteur. 

Outrépieff, déjà maître d'une partie de l'em- 
pire, fait son entrée dans la capitale des tzars, 
aux acclamations d'une multitude aveugle et 
dévouée. Phéodor, arrêté, condamné, ainsi que 
tous les membres de sa famille, est exécuté, et 
voit finir en lui cette dynastie dont il n'était 
quelle premier rejeton. 

DMITRI V, DIT L'IMPOSTEUR. 
54* RÈGNB.— (De1605 A 1606.) 
Nul événement n'offre plus A la scène dra- 



y Google 



t36 

matiqae que Thistoire de rélëvation et de la 
chute d*Outrépieff. Il ne manquait plus au 
bonheur du prétendu Dmitri que d*étre re- 
eonnu par Tancieune tzarine, doDt il se disait 
le fila. Cette épreuve semblait deroir être dé- 
eisiTe : soit intelligence entre la teu?e du tzar 
et l'beureux Outrépieff, soit Teffct d'une res^ 
semblance que chacun aTouait frappante, la 
reconnaissance eut lieu; des larmes de joie 
furent versées de part et d'autre , et tous tes 
doutes s'éTanouirent. Reconnu tzar de Russie, 
Dmitri Toulut tenir la promesse qu'il avait 
faite aujL Polonais de leur ouvrir les trésors 
de l'état et d'épouser Marine , la fille d'un de 
leurs boyards. Cette prédilection de Dmitri 
pcMir les étrangers indisposa bientôt la nation. 
A ces premiers griefs ^ s'en joignirent bientôt 
d'autres : les chroniques contemporaines ou du 
moins qui furent écrites peu de temps après la 
ehute de Dmitri» ne lui ménagent pas les re- 
proches. « Les Moscovites, dit un chroniqueur 
du dix-septième siècle, virent sur eux l'oppres- 
si<m , et ils se parlèrent l'un à l'autre. Et cet 
enragé en fit arrêter plusieurs et les tortura par 
différens supplices. Et les uns ne pouvant en- 
durer les tourmens, se chargèrent eux-mêmes : 
les autres tinrent ferme. D'autres traitèrent 
hardiment le tyran d'apostat. Il les fit mettre en 
prison, il fit couper la feéte à Petre Timrguénef, 
il commit bien des maux, en sorte que la langue 
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htunaine ne peut raconter sa méchante vie. v 
Mais à ces flétrissantes accusations portées par 
un Russe , et sous le règ^e du successeur de 
Dmitri , c'est-à-dire de celui qui mît à profit 
les fautes de Dmitri et la haine du peuple pour 
ce prince , il serait peut-être juste d'opposer 
le récit et Fopiniou d*uB écrivain contempo- 
rain, étranger y mais témmn des actes et du 
règne de Dmitri. Le capitaine Margeret, offl-^ 
cier français et employé sous trois règnes au 
senrice de la Russie t s'exprime ainsi dans ion 
État de l'empire de Muêsie et grand-^uché de 
Moscc^ie^ publié à son retour en France, après 
la mort de Dmitri : « Le défunt empereur Dé« 
métrius estait âgé d'environ Tingt-cinq ans , 
n'ayant nulle barbe, d'une stature médiocre , 
les membres forts et nerveux, brun de com- 
plexion çt avoit une verrue près du nez sous 
l'œil droit : il estoit agile, avoit grand esprit , 
estoit clément , tost offensé , mais aussitôt ap- 
paisé, libéral, enfin, un prince qui aimoit 
l'honneur et l'avoit en recommandation. II es- 
toit ambitieux, ses desseins estoient de se faire 
eonnoistre à la postérité et estoit d<9ibëré de 
partir avec les navires anglais pour venir en 
France congratuler le roi très - cfarestien 
( Benrî IT ), et avoir correspondance avec lui , 
duquel il m'a parlé plusieurs fois avecf révé- 
rence : enfin , la chrestieaté a beaucoup perdu 
en sa mort. » 
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Quoi qu'il en soit , le prince Schouiski , son 
ennemi mortel, celui qui, d'accord avec Boris 
Godounof, avait fait mourir le tzarévitch dont 
Ontrépieff prenait le nom» Scfaouiski, dis-je, 
épiait le moment de se yenger, et faisait habile- 
ment ressortir l'odieuse domination polonaise, 
lie peuple, qui , sans examen, avait reconnu en 
Dmitri le véritable héritier du trône , crut 
avec la même facilité qu'il n'était qu'un im- 
posteur. A la voix de Schoniski, et tandis que 
le tzar célèbre avec la pins ^ande pompe ses 
noces avec la princesse de Sandomtr , au mi- 
lieu des fêtes briUantes qui se donnent à la 
cour , la populace furieuse envahit le palais, 
qu'elle livre au pillage, se saisit du tzar , le 
massacre, ainsi qu'un grand nombre de Polo- 
nais et de courtisans, et aplanit ainsi le che- 
min du trêne à l'ambitieux Schoniski. 

VASSIU SCHOUISKI. ' 
55* RÈGNE. — (De 1606 à ]6f0.) 

Si quelque chose peut prouver aux peuples 
Texcelience du principe d'hérédité en matière 
de gouvernemeni, c'est sans contredit le spee- 
tacle hideux des guerres civiles auxquelles la 
Russie fut en proie depuis la mort du fils 
d*Ivan-le-Terrible jusqu'à l'avènement de la 
famille Romanof. De tous les ambitieux intri- 
gaus que l'on voit surgir et s'élancer à cette 
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époque sur les marches du tr6ne, nul peut-être 
n^avait plus de droits à s*y asseoir que le yain- 
qaenr de Dmitri. Descendus des anciens f|;randa- 
ducs par les femmes, les ancêtres de Schouiski, 
princes de Souzdal, s'étaient tu dépouiller de 
leur apanage sous le règne de Vassili 11. Éloi- 
gnés long-temps de la cour , ib avaient joui 
d'une grande influence pendant, la minorité 
d'iTan IV. 

Reconnu tzar de Russie, Schouiski , aussitôt 
après eon arénement , déposa le patriarche de 
Moscou , dont le peuple était mécontent. La 
politique lui sembla commander rabaissement 
des grands. Mais ces actes qui tendaient à ren« 
dre son règne populaire lui créèrent de puis- 
sans et nombreux ennemis. La révolte commen- 
ça en Ukraine (1607). Un imposteur qui se di- 
sait Ois du tzar Phéodor et qui se faisait ap- 
peler le tzarévitch Pierre , à la tête de quel- 
ques régimens de cosaques et d'un grand nom- 
bre de mécontens, commettait impunément 
toute sorte de brigiindages dans cette partie 
de la Russie. Un esprit d'aveuglement et de ver- 
tige semblait s*être emparé de toute la nation. 
Vassili marcha contre les lebelles, les défit 
près de Toula , et fit périr dans les supplice» 
les principaux d'entre eux. A peine Schouiski 
avait-il vaincu le faux tsarévitch Pierre , qu'un 
nouvel imposteur osa se montrer encore. Cet 
aventurier sortait des frontières de la Pologne 
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el prëlcndnt être \t prince Dmitrf lui-même, 
êehifppé une secomle fois aux ^x>up8 du trattre 
Scliouiski. Fortifié de tous tes mécontess qui lui 
«rHvMent dedifférens c^és, il battit les trou- 
pes du tzar (1708), commandées par le prince 
Kourakin et s'avança jusqu'aux portes de Mos- 
cou. Dûs généraux polonais, l'hetman des co- 
saques, Bragînski et le célèbre Sapléha Tinrent 
donner à son parti un éclat, une puissance, qui 
durent effrayer Schouiski. Cependant la famine 
désolait la capitale, et le feu de Tinsurrection 
se propageait dans les protinces. Marine, la 
femme du faut Dmitri, la fille du boyard de ^n* 
drnnir, déclarait reconnaître son époux dans le 
guerrier qui réclamait son tr6ne. Dans cette 
eitrémité , Scbouiski implora le secours de la 
Suède. Obartes IX envoya en Russie an corps 
de cinq mille bommes sous la conduite du 
comte Jacques llagardie, gentilbomme français. 
Maté ces troupes, malgré le secours qu'elles ap- 
pottAient, ne firent qu-aagmenter les troubles 
delà Russie, par leur amour du pillage et leur 
insubordination (1). 

('i)Ua antre officier Traneais, P. de La Ville, seigneur 
de Domballe , qui , sous les ordres de Lagardie, com- 
mandait trois compagnies françaises, est HUtear d'un 
récit des dreaemeas qui se passèrent \t cette époque en 
BuMÎe. Noua publions ce précis historiqme, qui ne ma»* 
que paa d'intérêt et qui rnaliiw quelques faits, dans notre 
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(1909.) Gependapt la dûseiiaioii s'était éga- 
lement miae cbes les insurgés. Les Polonnis , 
au siège de SipoleBAk:»abandoDiieiit la cause du 
faux Dinitri: cette défection anéantit son parti. 
Les Eusses insurgés proposent à Sigismond de 
proclamer son fils Vladislas, tzar de Russie, et 
de lui livrer Dmitri. C'est ainsi que ces hoo^ 
mes douMement perfides» après avoir trahi l'é- 
tat, ne rougissaient pas de trahir encore le re> 
belle auquel Ils s'étaient vendus. 

L'aventurier, instruit du complot, échappe à 
ses lâches et traîtres amis, rejoint le corps d'ar- 
mée de Sapiéha, dont il conn«dt les talens ^ et 
reparaU sous les murs de Moscou (1610)* ▲ son 
approche, le peuple de la capitale se soulève 
entièrement ; il attribue au tsar les malheurs 
qui frappent la patrie. Les boyards, qui, de leur 
cété, ne lui ont point pardonné son usurpation 
et ses entreprises contre eux, entrent en négo- 
ciation avec les assiégeans. Dans les conCéreacts 
que cette espèce de trêve amène , les membres 
des deux partis se reconnaissent et se parlent 
de leurs anciennes liaisons. Les maux de la pa» 
trie sont pris en considération. On se rappelle 
que des deux cùtés le sang russe a coulé au 
profit d'ambitieux et d'intrigans sans nom. 

éditioo de Naitor. {Yojn la dtroni^ 4$ JPhstg^,. 
tome i*'. Pièces impQHenies et inidiêes toftckant Us 
anciennes relations de la France avec ia Bnuie,) 
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Toat«à«ooapane noble détermination est priâe, 
cdie d'aliandonner de part et d'autre les inté- 
rêts de princes sans patriotisme et sans rertos. 
D'un o6té, rimposteur sera livré au fer des 
lois, et de l'autre, le tzar détrôné rendra A la 
nation le droit de se choisir elle-même un sou- 
rerain par la Toie d'élection. Aussitôt le peuple 
court aux armes ; le tzar, son épouse et tous les 
siens arrêtés , conduits en prison , se voient 
forcés de chercher un refuge au fond des cloî- 
tres. 

Ainsi se termina, après quatre ans de règne, 
l'existence politique de Schouiski. Ce prince ne 
manquait pas de qualités; mais elles ne firent 
point oublier an peuple, et surtout aux grands, 
les moyens par lesquels il était arrivé au trône. 

INTERRÈGNE. ^(De 1610 à IGld.) 

La Russie se trouvait sans souverain nichefo, 
et le faux Dmitri cependant menaçait tou- 
jours Moscou. Le gouvernement, confié à quel- 
ques boyards, entra bientôt en accommodement 
avec les troupes polonaises : il fut convenu que 
VUdislas , fils de Sigismond-, embrasserait le 
rit grec, et monterait sur le trône de Russie. 
Dmitri, abandonné des Polonais et des Russes 
de son parti, se réfugia à Kalouga,, au milieu 
des Tatars, qui, seuls, lui étaient restés fidèles; 
mais ayant donné des sujets de mécontente- 
ment au khan deKazimoff, celui-ci, de concert 
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avec son ami, le prince tatar Onrousêolff rëso* 
lut de se défaire de lai. Dmitri, informé du 
comploty préfint le coup, et lit lui-même assas- 
ainer le k^an. Ourouasoff se chargea de Tenger 
aonami, etdedélirrerla Russie de Timposteur: 
aidé de quelques hommes affidés , il le suivit 
dans unechaase, le saisit, et lui trancha la tête. 
Ce qui restait de rebelles prêta serment de fidé- 
lité à l'enfant que Marine , la venre des deux 
imposteurs, portait dans son sein. 

Les malheurs de la Russie paraissaient irré- 
médiables. Sigismond ne cachait plus son in- 
tention de démembrer ce pays, et les Polonais , 
enorgueillis par le succès de leurs entreprises, 
faisaient gémir Moscou par leur insolente et 
tyrannique domination. Mais ce qui mit le 
comble à la haine qu'ils inspiraient, c*est Fhor- 
rible massacre qu'ils exécutèrent sur les ha- 
bitans de Moscou , le lendemain du dimanche 
des Rameaux (161 1). Ce jour mit le comble aux 
malheurs de la Russie, et couvrit de honte la 
nation polonaise et le prince qui exdt&it tant 
d*horreurs. 

Cependant quelques rilles venaient de se li- 
guer, et appelaient aux armes tous les amis de 
la patrie. Une armée se formait et allait répon- 
dre k rappel, quand la division se mit de nou- 
veau parmi les chefs. Un nouvel imposteur, 
usurpant le malheureux nom de Dndtri, se for- 
mait encore un parti et menaçait Moscou. Rë- 
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QMiBuàPlesiuyw, et proelaiBé txàr, il s'âvançsit 
andaeieittaBieBt, qaand il fut sarpris, arrêté, 
conduit à rarmée rosse detaat Kosoou, et 
peadu à un arbre. 

La Ruane, attaquée de toutes parts et par les 
Polonais et par les Suédois qui venaient da 
s'emparer de Norgorod , semblait devoir suc- 
comber sous le poids de ses rerers» lorsqu'un 
de ses citoyens les pins obscurs, Kosma Minin , 
boucher de P(ijni-NoTgorod, sort tout-à-coup 
de son échoppe, assemble ses concitoyens; 
il leur fait un tableau touchant des maux de 
la patrie, il les exhorte à sacrifier leur fortune, 
à vendre leurs maisons, leurs meubles, pour 
U cause commune, à mettre leurs enfans, 
leurs serviteurs À la disposition d'un chef va- 
leureux , habile et patriote , en un mot, à con- 
courir de tout leur pouvoir au salut, à l'af- 
franchissement de la Russie. Son énergie se com<^ 
muttique, Tenthonsiasme se propage et fait des 
prodiges. Le brave Pojarski est choisi pour oom*> 
mander ; de tous côtés la Russie se lève et s*ar-^ 
:^e contre ses oppresseurs. Bientôt la fortune 
se déclare pour la bonne cause : les Polonais, 
battus en plusieurs rencontres , sont obligés 
d'abandonner Moscou, et, Tune après Tantre, 
toutes les villes soumises à leur domination. 

Après la délivrance de leur patrie , Minin et 
Pojarski TOuJant consommer leur ouvrage, 
convoquèrent les états et assemblées générales. 
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qai 8'obCttpèreiit du soin d'élire un souTerain' 
{\^t^. -Après ée longues contestations , les' 
sUffi'a^ se portèrent sur Mikliail Romanof , 
fils du boyard Phéodor NiUtich , que nous 
aTons TU» lui et toute sa famille, en butte aut 
persécutions, sous le règne de Boris Godouhof. 

CINQUIEME PERIODE. 

Depuis l'avènement de la famille Romanof) usquli 
nos jours. 



MUCHAIL PHÉDDOROVltCH ROUTAirOP. 

ô6« RÈGKIR. — (De 1615 à 164Â. ) 

Mifcliatl. Romanof n'âvaif que seize ans, et se 
trourait à KostrOma près de sa mère dans un 
coofenty lors^u'it re^nt la nouTelle de son 
élération. Sa famille était d'origine prussienne, 
et n^était tenue *en Russie que sou9 le règne ' 
du grand*prince Itan II, lyanoviteii. 

(16150 1^9 Suédois cependant continuaient 
une' guerre désastreuse pour la Russie. Par la • 
médiatifon de rAngleterte, un traité de paix 
fui coneltt le 26 }anner 1616 1 Novgorod resta 
à la Russie, mais la Suède eut l'Ingrie, la 
Garélte, la Livonie et rEsthbnie. 

(1618.) Après de rudes et longues dissen- 
sions , la paix fut également conclue arec la 
Pologne. Cette puissance- conserra SmolenSk et 

7 
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quelque ^atre& Tilles, çt. rendit à la liberté de , 
nombreux prisonniers, qui, d^uis neuf ans, 
gë/nissaient loin. de leur patrie. Parmi eux 
se trouvait le métrojMlitain Philarète, pèfre du 
t^ar. Le peuple, y qui chérissait ce vieillard » 
le vit avec plaisir élevé à la dignitéde pa- 
triarche, et lui attribua la sage administration 
de son fils. 

(1632.) Les tentatives que fit Mikhaïl après la 
mort de Sigismond pour recouvrer Smolensk 
furent infructueuses, et cette ville resta sous 
le joug de la Pologne. 

Malgré les guerres qu'41 lui /ff^lut soutenir 
pendant presque toute la durée de son règne, 
Mikhaïl aimait la paix , et mérita par sa dou- 
ceur et s^ autres qualités le haut rang auquel 
l'appelèrent s^ concilptyens. Marié d'abord à 
une princesse Dotgofou^i, il épquaa en 8^oon4es . 
noces Eudoxie Strechenef dont il ejat plusieurs 
enfans et notamment Alexis , qui lui succéda. 
Il avait régné trente -deux ans. 

,Le règne de ce prince, quoique fort agité 
par les guerres continuelles qull fallut sou* 
t^nir avec les ennemis extérieurs de la Russie - 
et les nombreux mécontens que le changement 
de dynastie fit naître, est remarquable k pins 
d'un titre. Mikhail mit tous ses soins à réparer 
les maiVK, à fermer les plaies, à faire oublier 
les misères dçs derniers temps : il releva la 
Russie de son abaissement , et la replaça haut 
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dans l'esprit des autres nations européennes. Il 
sut faire respecter le nom russe , long-temps 
méprisé, et la dignité du sceptre qu'il tenait 
du yœu de la nation (l)* 

(i) Dans les recherches qae nous avons faites sur les 
ancien aes relations de la France arec la Bussie» nous 
avons e'té asses heureux pour trouver une lettre inédite 
de Mikall li Louis XIII , . qui sert \ confirmer* ce que 
nous disons ici. Yoici les points principaux de cette 
curieuse pi^e : 

<( Yoitre royalle puissance a envoyé' vers nostre grande 
puissance vostre ambassadeur Louis, avec àe% lettres, 
et nostre grande puissance a trouvé qu'il fut ambassadeur 
vers nous. Nous avons commandé que sa légation fnst 
entendue y et avons vonlu recevoir ses lettres signées de 
vostre main, et contresignéesdeLoménie^dans lesquelles 
vous aonhaitei que Dieu veuille faire prospérer nostre 
grande puissance , et témoignei qu'encore que nos estats 
soient éloignés des vostres, qu'ils soient s^arés par 
plusieurs provinces , néanmoins la renommée de nostre 
grande puissance n'a pas laissé de parvenir jnsquli vous; 
que vos prédécesseurs et les nostres ont cy-devant veKu 
en bonne amitié et parfaite correspondance , et que de 
la même sorte vous souhaittes qu'il plaise k Dieu qu'à 
l'advenir la même amitié et correspondance s'establisse 
en cette rencontre entre nos royalles personnes » ce que 
nostre grande puissance désire exti-êmement ; mais nous 
ne'sçavons k quoi attribuer que nostre nom, nos titres 
et nos qualité» aient été oubliés en la lettre que nous 
aves escrite. Tous les potentats de la terre , le sultan 
des Turcs , le roi des Persans , l'empereur des Tartares., 
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ALEXIS MnmAlIiOTlTGH. 
57* RÈGIIB.— (De 1645 à 1676. ) 

Alexis , Agé de seize ans , trouva la Russie 
remise des secousses qui l'aTaieut si long- 
temps agitée. Toutefois les premiers momens 
de soD règne furent troublés par des mécon» 
tentemens populaires , excités par Fayarice et 
la cupidité de Morozoff, ancieu précepteur du 
tzar, et depuis devenu son beau-frère. 

YemiV9Hr «les |l<Mnai|i«, le« rot» d'AsfUtenw: fC 4e 
D«iumpr«1t> etphisieucf «Orw gnm4f aùgsear* 9un* 
Toat il neutre grande pnifsajtee, n^tttAt notln «omtur 
lef lettres^ et i»'jQ)ibliiD|i,«wçiiA 4#ft.^tr«i«tdetgiMiUc^ 
fpêfi II91M poi>4Jftm. JSaoM «A pflttTonsL ^pnwrtr rtuif 
covAmae 4e «oi^air e»U!B ttostjre amy et de «oiudeaaier 
et «ster let titcei que le Dieu towt-piÛMliDt moi» a 
doniufs f «t gi^ft «QiH posf^doM n jastej&eat^ gue si k 
l'advenir yous df(aire« vivre eo bonne «jniti^ et parlaito 
correspondance avec noitre grande poÎMa^ce,, e« aorte 
que nos royales pertQiines et m» empirea ioin|» en-> 
semble donnent de la terreur )i tout ronivera, il (aodra 
que TOUS commandlea qu'aux lettres que v^iis 90^ rei- 
crires k l'adv^nir^ toute la dignité de nostre grande 
puissance y nostre nom» nos titres «t noa qualité soient 
escrites comme elles sont en cette lettre quç nous tous 
envoyons de no^i^e part, Jïous voua ferons le semblable 
en escrivant touA vos tjLtres et tontes vosgcialifis dan« les 
lettres que nous vous manderqn* , estant le propre des 
amis d'^^igmenter plustât r^roquei^ent I^um titres 
et qualité» qne de ks diminner ou retcancber, «le. u 
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Ce seigneur y enhardi par Taotorité qiie hn 
aimaient son rang et ses titres, afftit, de son 
propre ckef, assis des lBDp6ts crians sor les 
objets de première nécessité pour le peuple. 
Les «cactions de MoroEoff et les autres àctt» 
lyranniques de son ministère aTaient trou^ 
les Moscovites iudifférens : peu habitués au 
fardeau des taxes arbitraires , ils ne Tirent pas 
du même œil les nouvelles tentatives du fa-^ 
Tori. Sa perte fut résolue. Le peuple en armes 
envahit le paifâs , massacre les gens de Moro- 
Mff y incendie sa demeure et se livre aux plu» 
gran» excès; des scélérats, profitant du désordre 
général , volent et mettent au pillage une par- 
tie de là ville. — Pour apaiser la révolte , 
Alexis se vit obligé de supprimer les impèts,de 
s'abaisser jusqu'à la prière pour sauver Mo- 
rozoff des mains des mécontens et de lui re- 
tirer rautorité dont il abusait. 

(1652.) Quelque temps après parut un nou- 
vel imposteur, qui se disait fils de Marine et 
du prétendu Dmitri, tué par Ouroussoff. Les 
Polonais l'accueillirent, et prétendirent ap- 
puyer ses projets. Cependant , arrêté dans le 
Holstein , il fut livré , par le duc Albert , au 
tzar, qui lui fit subir une mort ignominieuse. 

(1667.) Alexis fit la guerre aux Polonais» et 
recouvra les places et les provinces qui leur 
vivaient été cédées par les dernières paix. En- 
suite il porta se» armes contre la. Soède , et 
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s'empara de Dorpat et de Narra , qu'il réanit 
de nouveau à la Russie. C'est vers cette époque 
qu'eut lieu la disgrâce du patriarche Nicon , 
célèbre dans l'histoire de Russie par ses gran- 
des^ qualités, ses infortunes et ses trayauz lit- 
téraires (1). 

(i) Il eUil né près de Nîj ai-Novgorod vers i6i3. II s'était 
d'abord livre' à IVtat monastique ; puis , docile aux vo- 
lontés paternelles, il avait quitte le cloître pour le 
monde y et s'était mari^. Derenn përe de trois enfans, 
Nicon les perdit tons , et, dans son chagrin, retourna 
prendre rhabit monastique. Les intÀ-éts de son dottre 
l'ayant appelé k M oseou , il fut connu de tiar Alexis , 
auquel il plut, et qui lui donna bientôt la direction d'un 
monastère de la capitale. Fait successivement archiman- 
drite et métropolite de Novgorod, il devint, en 16S3, pa- 
triarche delà Russie. Nicon ëtait éloquent, austère» 
mais inflexible et dur. Cette sévérité n'éteignait pourtant 
pas en lui la charité. Dans la disette de Novgorod , il 
sacrifia ses revenus au soulagement des malheureux , et 
montra depuis les vertus d'un véritable ministre de 
l'Evangile. Nicon, nourri dans la lecture des livres sainis, 
réforma la lilhurgie russe , modifia le chant des églises , 
donna des textes sacrés une version plus littérale, fit 
en un mot, pour ramener le culte 2i sa pureté primitive, 
des efforts qui lui suscitèrent de nombreux ennemis. 
Les dissidens formèrent schisme, et furent appelés Au' 
hosnihl. Appelé, par la confiance du souverain, au con- 
seil-d'éut, nulle grande mesure ne se prenait sans qu'il 
fût consulté. Peu è peu cependant les ennemis de ce 
grand homme sapèrent son erédit près du prince, 



y Google 



15f 

(1669.) Bientôt aussi éclata cette fbrmidable 
rébellion excitée par Stenka-Razin , chef' des 
cosaques, qui parvint à réunir sous ses ordres 
deux cent mille paysans , et à s^emparer d'As- 
trakan, où il commit toutes sortes de brigan- 
dages. Cette sédition , souillée par des actes 
d'une barbarie atroce, et long-temps sou- 
tenue par la fortune, ne fut entièrement apai- 
sée 'qu'en 1671'. Stenka, pris et livré au tzar, 
fut écartei'é, et sa ti*(rtlpe entièrement exter- 
nrinée ou' dispersée: 

Sbus* ce règne encore eurent lieu diffërens 
démêlés avec là Porte, qui unirent les intérêt^ 

elle forcèrent lidemander sa retraite. Retire du monde, 
. Nicon se. donna tout entier k i'e'tude des chroniques : il 
riJanittout ce que la Russie possédait en ce genre, et 
forma, par leur moyen, un corps d'histoire, aujourd'hui 
connu sous le nom de Chronique de Nicon , et qu'on a 
long-temps et mal 2i propos confondu avec celle de 
riestor. Les ennemis de Nicon ne se contentëreot pas 
de son élôrgnement | ils Kacciisèrent dé conspirer contre 
le tiar, et d'entrétenit- des relations criminelles avec les 
' ennemis de l'Etat: Aldiis, abusé, donna des juges au 
vieillard, qui instrument son procès, le déclarèrent 
eonpaBlto et déoLu de la dignité patriareale. Réduit à 
l'état de moine, il fut relégué dans un monastère près 
de B«lozér». ▲ la mort d'Alexis , le tsar Féodor lui per. 
•ipit do revenir k Moscou dans un monastère qu'ii 
^^it io^dé. Il mouriil en chemiBy^près de Jaroslaw, «s 
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du tzar et ceux des cosaques aaporaTiena. Ces 
derniers achetèrent les secours, de la Russie 
contre la Porte . par la restitution de JLiew , 
cette ancienne capitale depuis si lon^-tewps 
distraite du tri^ne de Moscou. 

D'un caractère doux et pacifique» Alexis 
s'appliqua cependant à rendre à la Russie les 
anciennes limites» la prépondérance et la pros- 
périté auxquelles elle ayait droit* Il appela les 
étrangers dans ses états, y introduisit des 
manufactures, fit défricher des terres incultes 
.qu'il peupla de prisonniers suédois , polonais 
et lithuaniens. Il fit Tenir des vaisseaiu^. de 
Hollande, reçut des ambassadeurs de Perse et 
de Chine , et entretint une correspondance 
suivie arec toutes les principales cours de 
l'Europe. 11 fit traduire en russe divers ou- 
trages de sciences, réunit en un seul corps de 
lois toutes les coutumes des différentes pro- 
vinces de son empire, et s'appliqua en un mot 
à améliorer toutes les branches de l'adminis- 
tration. Il faut cependant lui reprocher l'éta- 
blissement d'un tribunal ^nfame„ appelé chan- 
cellerie secrète, véritable inquisition d'état, au 
nom de laquelle le plus respectable çttoyen 
pouvait être arrêté sur la déposition du plus 
misérable des esclaves : institution odieuse qui 
démoraitsa la société , et Hii fit une néeessité 
4e Fhypocrisie et de la fausseté, défaits q«i 
s'infiltrèrent dans les mœurs de la natiou, et 



y Google 



153 

que les étranger» croient encore retrouter 
dans qn^ues Russes de nos jours. 

Alexis mourut en 1676. Il araât eu 4e «a pre* 
mière femme les turé^itcbs IHiéodor et Ivan 
et six prificesseSy dont Tune , nommée Soi^e, 
acquit bientôt «ne grande célébrité; et de 
Nathalie Narischkin, sa seconde épouse, Nata- 
lie et Pierre-le-Grand. 

PflÉODOR in , ALEXIÉVITCH. 
SB" RÈGNE. ~ (De 1676 à 1682.) 

I^éodor, ratné des eafans d'Alexis» arrivé au 
trône à rage de 19 ans^ se proposait de suivre 
le» plans de son père pour la prospérité de ses 
éuts; mais la faiblesse de sa santé lui permit 
à peine de s'occuper des affaires publiques. 

Dès le commencement de son règne, les Co- 
saques zaporarrens (qui habitent le pays au- 
delà des cataractes du Dnieper), irrités contre 
les Polonais, auxquels ils étaient soumis, se 
donnèrent à la Russie. Constantinople ne vit 
pas sans mécontentement cet agrandissement 
do la imissanee moscoTite , et fit qndques ef- 
forts pour y porter obstacle. Ses tentatives 
furent infk'uctueuses : rukranie fut incorporée 
à la Russie. 

Frappé des nombreux inconréniens des titres 
héréditaires, Phéodor trancha par un coup 
d'état les querelles interminables des nobles» 
Il Ht brûler publiquement et avec beaucoup dr 
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sotennité toutes les gënéalo^es et parchemiiis 
de la noblesse , causes de tant de querelles et 
de jalousies, à la cour et à Tarmée. 

Voulant cependant dédommager les nobles 
du sacrifice obligé de leurs titres, il les fit tous 
inscrire, suiyant leur rang, dans des registres 
particuliers, et y inséra le nom de ceux qui n*é* 
talent pas compris dans les anciens liTres. Il 
établit en outre une classe particulière pour la 
petite noblesse. 

Alexis avait fondé une école où Ton ensei- 
gnait les langues grecque , latine et slaTonne: 
Phéodor voulut établir une académie sur le 
modèle de celle de France; mais il mourut 
le 16 février 1682, avant d*avoir pu effectuer 
ce projet. 11 n'avait que vingt^cinq ans , et ne 
laissa qu*un enfant qui vécut peu. 

IVAN V ALEXIÉVITGH et PIERRE V 
SON FRÈEB. 

59' lUUlGNE. — (De 1682 k 1689.) 

Ivan , Âgé de seize ans , était, comme son pré- 
décesseur, d'un tempérainent faible, et sem- 
blait incapable de p(»rtcr le poids d'une cou- 
ronne. Son jeune frère, Pierre , d'une constitu- 
tion robuste et d'un caractère ferme, attire les 
regards et gagne les suffrages de la noblesse 
et du clergé, qui» s'étant réunis, le proclament 
à l'exclusion d'Ivan. Cependant la princesse 
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SojphiCy la sœur commune des deux frères , qin 
s'était flattée de' régner sous le nomd'Ivau, 
excite les Streizi à prendre les armes au nom 
du jeune Ivan.... Vingt' mille hommes de cette 
milice irritée par ses plaintes, se rendent au 
Kreml, tambours battaiis, enseignes déployées, 
et demandent ^ vengeance des oppresseurs du 
tzar. Ils se précipitent dans le palais , jettent 
par les fenêtres les Narischkin (oncles mater- 
nels de Pierre), que d'autres streltsi, reçoivent 
sur le fer de leurs lances... de là se répandent 
dans la ville et massacrent tout ce qui leur est 
suspect. Enhardis par* leurs succès , ces auda- 
cieux soldats rétablissent Ivan et rendent à So- 
phie les rênes du gouvernement. . 

(1682.) Les deux tzars, couronnés ensemble 
le 15 juin, n'avaient cependant du souverain 
que le titre; l'ambitieuse Sophie, sec*ondée de 
son ministre Gallitzin, administrait les affaires, 
et faisait des traités d'alliance avec la cour de 
Vienne, la Pologne et la république de Venise , 
contre les Turcs , et se préparait à porter la 
guerre en Grimée. Pierre , âgé de quatorze ans , 
jaloux d'une autorité qu'il voulait à lui seul, jse 
prononce contre cette entreprise, et blâme hau« 
tement les actes de Sophie et de son ministre. 
Cette ambition prématurée indigne les streltsi ; 
ou plutôt excitée par Gallitzin et Sophie, cette 
soldatesque se soulève de nouveau , et met en 
danger les jours du jeune tzar. Obligé de s« 
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réftigier aa coarent de la Trinité, Pierre ras* 
.aenblc autour de lai ce qui lui est resté Hdèle» 
«pose ses projeta de réforme, gagne les esprits, 
et parvient à oooiprifiier la revente. Rentré dans 
MosooUy son premier soin est de condanmer 
Tambitieuse Sophie à une prison perpétuelle, et 
GaUitzin A un exil lointain. Mattre ainsi des 
avenues du trône, il ol>tient faeîlement du fai- 
ble Ivan la cession d*nn sceptre, dont le poids 
pesait trop A sa débile main.. 

PIERRE ALEXIÉVITCH, DIT LE GRAND. 
«0* aiBOVE. — (De I6S9 à 1725.) 

Pierre F', dès le commencement de son rè- 
gne, montra des dispositions bellîquenses. 

C'était àLefort, Genevois, officier distingué, 
qa*il devait les premières leçons de Tàrt mili- 
taire : principes quMl mit en pratique avec les 
jeunes seigneurs qu'on avait placés près de 
lui pour Famuser : il travestit ses compagnons 
de plaisir en soldats vêtus à Tallemande , et les 
divisa par bandes commandées par des offi- 
ciers étrangers. Pour donner Vexeraple , il 
voulut passer dans sa troupe par tous les grades 
militaires, et commença par celui de tambour. 
« !l vécut de sa paie, dît Tauteur de la rie de 
Pierre-le-Grandy coucha dans une tente de 
tambours à la suite de sa compagnie, et fût 
ensuite élevé au grade de sergent, puis à ce- 
lui de lieutenant. » Le nombre de cette milice 
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s'ëtaBt accru 9 il en forma 'dès (690 , deux non* 
reaux régimens qu'il attadia spécialemeiit à fta 
personne, proiuiblement eu haine àeà strelUsi, 
dont il {vojetait dès lors la mine. L^uti de ces 
régimens prit le nom de Préobrajenski, et 
l'antre, cdni de Sëmënowski. 

En veillant sur le matériel de Târmée, Pierre 
songea à se former une marine. Sa flotte, créée 
soos ses yeux par les soins dlngénieurs et de 
marins étrangers, entra par le Don (1696) dans 
la mer Noire, et s'empara d'Azow, TÎIIe conToi- 
tée depuis long-temps parla Russie, et qui de* 
yait lui servir de rempart contre les Turcs. 

Pierre cependant comparait Tétat des arts et 
de l'industrie de son pays arec celui des autres 
contrées de TEurope. Sentant, sons ce rapport, 
toute rinfériorité de la Russie, il résolut de 
changer l'esprit , les mœurs et les idées de son 
peuple. Afin d'y mieux réussir , Pierre voulut 
aller lui-même étudier les arts et les lois des 
différentes uations d'Europe (1697). Après avoir 
parcouru l'Allemagne , il passa en Hollande, et 
se rendit i Amsterdam et ensuite à Saardam , 
village à deux lieues de là, où, confondu parmi 
les ouvriers, il étudia la construction desTais* 
seaux. Toujours assidu au travail , le tsar de* 
vint bientôt un des plus habiles ouvriers et un 
des meilleurs pilotes. De la Hollande , Pierre 
passa eu Angleterre, où il vécut comme à Saar- 
dam, s'iostruisaot de tout et recrutant des ou- 



y Google 



158 

Triers, des artistes de loat genre , poar accom- 
plir les travaux qall projetait en Russie. 
, Cependant une sédition violente , excitée par 
lesstreltsi, et fomentée, dit-on, par la princesse 
Sophie, le contraignit de hâter son retour. Les 
tortures et les supplices firent raison des révol- 
tés. Le tzar, furieux-dans sa vengeance^ se char- 
gea lui-même de Tofflce de bourreau, et coupa 
la tête k un grand nombre de criminels. 
« Au lieu d'un billot, dit un écrivain , pour 
Texéeution de ceux qui devaient avoir la tète 
coupée, on employa une longue poutre, sur 
laquelle on obligeait plusieurs des criminels à 
la fois de présenter leurs cous. Un d'entre eux , 
voyant que les autres couvraient entièrement 
la poutre, les écarte en disant : Eloignez-^ûus , 
et faites-moi place. Le tzar, fh-appé de ce trait 
de fermeté ou d'insensibilité, suspend la hache 
et lui fait grâce. » La plupart des* streltsi fu'' 
rent, décimés et envoyés en Sibérie, et leur 
corps fut entièrement cassé. 

Le tzar, délivré d'une milice inquiétante , se 
livra aux réformes quil méditait. Il établit d'a- 
bord l'ordre de Saint-André pour répandre l'é- 
mulation parmi ses gentilshommes. Les' Russes 
commençaient l'année au mois de septembre; il 
déclara qu'à l'avenir oa daterait du mois de 
janvier (1700) (1). Une affaire plus^ importante 

- fi) En 1700 /Pierre supprima la digaitt^ patriarcale , 
qui donnait au cbef de i'^gliae de Rusiie le premier rang 
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Toccapait, c'était la guerre q,a'il Tenait de dé- 
clarer à la Suède et à son jeune roi, Tintrépide 
Charles XII. Après de nombreux revers: « Je sais 
bien, disait-il à ses généraux découragés , que 
les Suédois nous battront longrtemps , raais ils 
finiront par nous apprendre à les battre à notre 
tour. Nul prince en effet , ne sut mieux réparer 
ses pertes et en tirer avantage : la défaite d'un 
de ses généraux était immédiatement suivie 
d'une victoire signalée, qu'il remportait étant 
lui-même à la tête de ses troupes... Forcé par 
suite de périlleuses entreprises , à faire des 
propositions de paix au roi de Suède , celui-ci 
avait répondu avec hauteur et mépris : Je 
traiterai à Moscou. — Mon frère Charles y re- 
prit Pierre , veut faire V Alexandre ; mais il ne 
trouvera pas en moi un Darius. » 

Ses espérances se réalisèrent. Charles XII 
s'étant imprudemment engagé dans les steppes 
de rukraine, Pierre remporta sur lui, près de 

après le tsar, ef lui ménageait une influence dangereuse 
dans les affaires du gouvernement. Il transféra Tatitorité 
du patriarche ii un eoUég9 de quinse personnes , appela 
le très^eùnt synode , et charge' de prendre connaissanee 
des aflTaires eccWsiastiqnes , et généralement de toutes 
celles qui avaient i\.i de la compe'tence du pa^arche. Les 
membres de ce collège , obligés de prêter serment entre 
les mains du souverain , devaient être nommés par lui , 
sur la présentation du trës> saint synode. 

(KoGH, t. IJ,page 73.) ^ 
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PaUawa, ane Tictoire signalée (1709), à la suite 
de laquelle une grande partie deTarmée sué- 
doise resta prisonnière. 

Pierre profita de réloignement et de la dé- 
faite de son ennemi : il acheya de conquérir 
FIngrie , la Livonie, la Finlande et une partie 
delà Poméranie suédoise, et jeta les fondemens 
de la Tille de Pétersbourg. 

Cependant les Turcs, chez qui le téméraire 
et le malheureux roi de Suéde s'était réfugié, 
excités par ce prince, et plus encore parleur 
intérêt personnel, avaient rompu la trèye faite 
avec la Russie. Le tzar marcha contre eux; mais 
ayant eu le malheur de se laisser enfermer par 
leur armée sur les bords du Pruth, il allait être 
pris, lorsqu'au milieu de la consternation géné- 
rale de son armée, la célèbre Catherine, son 
épouse, entama une négociation avec Tennemi, 
et parrint k lui faire abandonner sa proie. En 
mémoire de cet événement, Pierre institua Tor- 
dre de Sainte-Catherine, exclusivement réservé 
aox femmes. 

La tranquilité étant rétablie dans ses états, 
le tiar songea à recommencer ses voyages 
(1715). Il s'arrêta quelque temps à Copenhague, 
passa à Hambourg, en Hanovre , puis en Hol- 
lande où il parut , non plus sous le costume 
d*un simple ouvrier , mais avec toute la pompe 
et l'éclat de son rang. Reçu en France avec 
l'empressement et l'intérêt que devait exciter 
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y Tit la politesse, Taménité, la douceur de 
mœurs qui distinguaient alors la nation fran- 
çaise, et n'en conserya pas moins la rudesse 
et la Tiolence de son caractère. 

Son retour en Russie fut en effet si^alé par 
l'acte le plus cruel , et Ton peut dire le plus 
injuste (1718). Le prince Alexis, son fils , élevé 
dans les anciennes idées russes» n'approuvait 
pas des innovations conçues à l'étranger, et 
qui devaient blesser les susceptibilités natio- 
nales. Pierre, étranger aux douces affections 
de la paternité, fit décréter son ils d'accu- 
sation au premier cbef , lui fit faire son pro- 
cès , et exigea des juges la condamnation de 
son fils. Le lendemain de l'arrêt de mort, Alexis 
fut trouf é étranglé dans sa prison. On a dit 
qu'il avait succombé à une attaque d'apo- 
plexie. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'après 
l'enterrement du malheureux Alexis , tous ceux 
qui lui étaient restés fidèles ou attachés péri- 
rent dans les supplices (1). 
Ce prince avait épousé, le iâ octobre 1711 , 

(i) A la «uite de ce tragique tf?^oemeat, Pi«ne pu- 
blia l'ukase (ordonnance) «{ui attribuait «a prince ré^ 
gnant la faculté de désigner son successeur, et d'en changer 
même la nomination toutes les fois qu'il le jugerait 
nécessaire. Cette di^osition devint funeste k la Russie. 
(KoCH, 1. 11,^ page 76.) 
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Gharlotte-Christine- Sophie de Wolfenbutel, 
morte eo 1715 du chagrin, dit-on, que lui 
causaient les mépris injustes de son époux : 
de cette union étaient nés Pierre , qui régna 
plus tard, et Natalie, morte en 1728. 

(1721.) Quelque'temps après cet assassinat ju- 
ridique , Pierre conclut une paix glorieuse avec 
la Suède , par laquelle on lui céda la liTonie , 
rEsthonie,PIngermanie, la Garélie et Wibourg. 
Les états de Russie lui déférèrent alors les 
titres de grand et de père de la patrie et celui 
d'empereur de toutes les Russies, Le reste de la 
▼ie de Pierre>le-Grand ne fut qu'une suite de ses 
desseins : cependant il voyait sa santé épuisée. 
Tourmenté par une rétention d'urine qui Ibi 
causait des douleurs aiguës, il fut emporté lé 
28 janvier 1725, à Tâge de cinquante-trois ans. 

Nous n'avons pu donner qu'une idée du règne 
et du caractère de Pierre I". Ses grands tra- 
vaux-, ses entreprises gigantesques , ses erreurs 
• et. BCA fautes demanderaient plusieurs volumes: 
nous nous sommes bornés aux principaux faits. 
Voltaire, qui n'a pas craint, dans son histoire 
de Russie, de faire de ce prince un héros et 
un législateur qu'il compare aux plus beaux 
génies de l'antiquité , à Lycurgue et A Solon , 
s'exprime ainsi, à son sujet, dans un autre 
ouvrage. 

« De la brutalité dans ses plaisirs, de la fé- 
a rocitédans ses mœurs, de la barbarie dans 
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« ses vengeances, se mêlaient à ses vertus. 
« Il a de ses propres mains été Texécuteur de 
« ses sentences sur des criminels , et dans une 
« débauche de table il a fait voir son adresse 
« à couper des têtes.... Les routes furent cou- 
« vertes des membres rompus des amis de son 
« fils. En un mot, si la Mosoovie fut civilisée , 
«c il faut avouer que cette politesse lui a coûté 
« cher. » 

Pierre laissa trois princesses : Anne > fiancée 
au duc de Holstein ; Elisabeth , qui régna dans 
la suite; et Natalie, enfant de six ans, qui 
mourut quelques jours après son père. 

CATHERINE !'•, ALEXIÉVNA. 
61* B£GNB. — (De 1725 À 1727.) 

Catherine et Menschikoff avaient si bien 
pris leurs mesures , qu'ils s*em parèrent des 
rênes du gouvernement aussitôt que Fempereur 
eut fermé les yeux. Catherine, jadis fille orphe- 
line, sauvée des flammes au siège de Marien- 
bourg en 1762, avait été élevée par charité, 
puis mariée à un soldat suédois. Devenue la 
favorite de Menschikoff, elle passa des bras 
de celui-ci sur le trône de Russie, où Tavait 
appelée Tamour de Pierre-le-Grand. A la mort 
de Tempereur , Pheureux Menschikoff, k qui 
Catherine devait tant , fut chargé de la haute 
direction, et le gouvernement intérieur ne 
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perêit rien de sa force. Les commencemens de 
ce règne forent en outre remarquables par la 
aoomissîon de la Géorgie, dont le prince se 
donna à Tempire de Russie. 

La princesse Anne, fille atnée de Pierre et 
de Catherine, reçut pour' époux le duc de 
Holstein. Ce mariage dut naturellement causer 
beaucoup d^inquiétude au Danemarck , Fimpé- 
ratrice laissant ainsi deviner son projet de 
rétablir ce prince ; mais Catherine ne vécut 
pas assez pour accomplir ce dessein^ 

Quelque temps après son ayénement au 
trône, elle tomba dans un état de langueur 
qu'elle aggrava, disent plusieurs écriTains, 
par un usage excessif de Tin de Tokai et de 
liqueurs fortes. Elle mourut le 17 mai 1727, 
à l'âge de trente-huit ans. 

Pour prévenir les conséquence» de la funeste- 
loi de Pierre-le-Grand sur la succession au 
trône, Catherine avait fait un testament par le- 
quel elle choisissait pour successeur Pierre, fils 
du malheureux Alexis, déclarant que si ce prince 
inourait sans eofans , la couronne passerait à 
la princesse Anne , épouse du due de Holstein 
et à sa postérité. A son défaut , elle désignait 
Elisabeth , et ensuite Natalie, flUe d'Alexis. 

On lui doit la fondation d'une académie 
des sciences et l'institution de l'ordre de Saint- 
Alexandre ^ewski , dont Pierre-Ie-Grand avait 
donné l'idée. 
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PIERRE II , AtEXliVITGH. 
6r RàGNE. — (De 1727 k 1730.) 

Par snite des dispositions du testament de 
i:atlierîne« Pierre, âgé de douze ans , devait , 
jaaqu'à seize X rester S9us la tutelle d'un coftr 
sdl de régence composé des princesses Anne 
çt Elisabeth, du duc d'Holstein , de Menschir 
koff et de cinq sénateurs; mais rambitienz 
Menschikoff , qui voulait donner une de ses 
filles au jeune empereur, s*empara de toute 
l'autorité et du prince lui-même , qu'il logea 
dans son palais, et contraignit le duc et la du- 
cbesse à s'éloigner de Pétersbourg. 

Cependant ui^ rival dangereux pour Menachi- 
koff prenait sur le. caractère de Pierre le pl«« 
grand ascendant: c'était le jei^ne Ivan Dqlg^ 
rottki, par les intrigues duquel Menschikoff,du 
faite de la gloire et de la puissance , tomba 
tout-à-coup au dernier degré de misère et din* 
fortune. Condanmé k finir ses jours à Béréxof^ 
l'un des plus durs climats de la Sibérie, ce là-» 
vori si insolent, si bautain dans la prospérité^ 
montra dans le malheur une grandeur d'Ame 
et une résignation peu communes. 

Le jeune empereur, en changeant de favori , 
n'avait fait que changer de maître; les princes 
Dolgorouki régnèrent en effet sous son nom, 
et le décidèrent à épouser une princesse de 
leur famille. Les fiançailles venaient d'être 
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célébrées avec la plus grande solennité , 
lorsqae Pierre II fut subitement emporté par la 
petite vérole, le 29 janvier 1730, à Tâge de 
quinze ans. 

SousTadministrationde Dolgorouki, la Rus- 
sie fut assez heureuse. La paix ramena Fabon- 
dance, et le commerce prit un grand dévelop- 
pement , par suite de rentière exécution du 
canal Ladoga. 

ANNE IVANOVNA. 

63- RËGNE. —(De 1730 à 1740.) 

A la mort de Pierre II , le haut-conseil, le se-. 
nat et les états-généraux ne s*arrétant point aux 
dispositions du testament de Catherine I^ , qui, 
ainsi que nous l'avons dit, à défaut de Pierre , 
appelaient au trône la duchesse de Holstein, 
résolurent de faire rentrer la couronne dans 
la branche aînée, et de l'offrir à Tune des filles 
d'Ivan V, frère de Pierre 1". Des députés par- 
tirent eu conséquence pour la Gourlande, gou- 
vernée alors par Anne, duchesse douairière, et 
firent ratifier à cette princesse les conditions 
auxquelles elle devait occuper le trône. 

Ces promesses , qu'Anne fit alors, tendaient 
à restreindre extrêmement l'autorité souve- 
raine et à créer un gouvernement purement 
aristocratique. Arrivée à Moskou , cette prin- 
cesse ne tarda pas à déchirer la convention de 
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MitUu» et à se faire déclarer antocratrioe de 
toutes les Russies. 

Dominée par Biren , indigne faTori de basse 
extraction, et qui ne s^en disait pas moins issu 
de rillustre famille des Biron de France» rim- 
pératrice Anne, quoique d'un naturel doux et 
humain, fit détester son règne en tolérant les 
cruautés, les exactions et la tyrannie dePodieux 
Biren. Les Dolgorouki et les amis de cette célè- 
bre famille furent ses premières victimes. 11 fit 
périr dans les supplices près de douze mille 
personnes, et en exila plus de vingt mille. 
Pourvu du titre de comte, il fut bientôt im- 
posé comme duc à la Gonrlande (1737), dont 
quelques années auparavant la noblesse avait 
refusé de le reconnaître gentilhomme. 

Après la mort du roi de Pologne en 1733, 
rimpératrice, qui avait promis de respecter la 
liberté des délibérations pour la nomination 
d*un successeur, apprenant l'appui que la 
France prétait à Stanislas, fit entrer vingt mille 
hommes en Pologne, qui s'emparèrent de Var- 
sovie , et contraignirent l'infortuné Stanislas, 
dont la tête fut mise à prix, à chercher un re- 
fuge sur le territoire français , où il finit ses 
jours. Les armées russes , conduites par le cé- 
lèbre Munich, placèrent sur le trône de Polo- 
gne l'électeur de Saxe, Auguste 111, secoururent 
l'empereur Charles VI contre les Turcs qu'elles 
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▼aki^renty et dispensèrent les tktàrs de Gri- 
mée. 

Anne» sans cesse obsédée par Birea, à rasocB- 
dant duquel elle ne put se soustraire » n*ttT«t 
pas songé à se donner un époux. Privée d'en- 
fans» elle adopta sa njèce, la fille de sa scevir 
aînée, Catherine , duchesse de MecUembourf * 
Cette jeune princesse, mariée en 1739 ati 
prince de Brunswick-Lunébourg, mit au jour. 
Tannée suivante, un enfant connu soiis le nom 
d'Ivan VI : malheureux prince» dont la coutte 
existence fut semée de tant d^adversités. Anne 
eu mourant le nomma son successeur, quoi^ 
qu'il fût enciN*e au berceau, et au pr^udiee du 
duc et de la duchesse de Brunswick, défligna 
l'ambitieux Blren pour régenta 

Anne, faible et licencieuse princesse, mou- 
rut à l'âge de quarante-sept ans, après un règne 
#e dix ans, le 28 octobre 1740. 

IVAN VI, ANTOWOVITCH. 

84« RÈGNE. — (De 1740 à 1741.) 

Ce priaee, qui passa toute sa vie dans les 
prisons» ne doit figurer qu'un moment sur le 
trône de Russie. Biren, généralement détesté, 
traitait avec insolence et mépris le duc et la 
duchesse de Brunswick. Le général Munich, dé- 
▼wié au parti du père et de la mère de l'em- 
pereur, fit arrêter le régent au milieu de la 
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nuit, et traça le dessin de la prison où Biren 
fut enfermé. Là régence fût déférée à la prin- 
cesse Anne de Mecklehbourg, épouse du duc de 
Brunswick : mais cette mesure ne put prévenir 
les complots sous lesquels tombèrent tous ^es 
membres de cette illustre famille. 

Le commencement de rânnée 1741 fut marqué 
par une célèbre ambassade, que l'usurpateur 
de la Perse, Thamas-Rouli Khan, envoya à la 
cour de Kussie , avec des paroles de paix. 

La princesse Elisabeth, fille de Pierre-le- 
Grand, éveillait la sympathie d'un nombreux 
parti : son goût pour les plaisirs n'avait point 
éteint chez elle le regret du trône. Elle était 
surtout excitée dans ses vues ambideuses par 
l'ambassadeur de France, La Ghétardie, et par 
un de ses afflclés nommé Lestocq. Ce LestoCq 
était né daits le Hanovre , de parêns français ; 
il exerçait en Bussie la profession de chîrur- 
gîétt depuis 1713. B'abord ft>rt bien accueilli 
de Pierre-le-Grand, puis disgracié, il avait été 
exilé A Kazan. Rappelé par Catherine t**, et 
devenu le chirurgien de la princesse Elisabeth, 
il était ragent des négociations et des intri- 
gues entamées contre le jeune empereur et sa 
famille. 

' Cependant la régente recevait tous les jours 
des avis sur les complots qui se tramaient 
contre die r on lui conseillait d^tctôn les yeux 
sur ÉJisabetli, aur l'ambassadeuc de France, 
et ffirtABt'Jde fairejaitéter Le raottantUatoof. 

8 
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La régente, toute coBflante dans Hniioceftce 
et rélojgnement qu'elle supposait h la pria* 
cesse pour .le pouvoir, dédaignait ces conseils 
et s'abandonnait à une entière sécurité. 

Un matin, Lestocq impatient se rend cheE 
Elisabeth; il la sollicite de nouveau pour bâter 

Fexécution de leur projet Elisabeth ^ tout 

entière anx soins de sa toilette, répond avec 
préoccupation. Lestocq , tout en causant , tire 
deux cartes, sur Tune desquelles il dessine 
une couronne, sur ^a^tre, des roues et le gi- 
bet. — a Madame, dit-il, la régente esX sur se» 
gardes et va prendre ses mesures. Tenez, il 
n'y a pas de milieu , ajoute-t-il en présentant 
les deux cart,es: Tune pour vous,, ou l'autre 
pour. moi. » 

Elisabeth, ainsi pressée, se laisse conduire 
à la caserne des gardes, et le 6 décembre 1741, 
àfDinuit, la duchesse, son jépoux, le jeune 
Ivaii^ le maréchal Munich et les principaux 
Ij^isans de Brunsvrick, sont arrêtés et en- 
voyés en exil. 

Le malheureux Ivan, tombé du trône sans en 
avoir goûté les douceurs, fut enfermé dans la 
forteresse de Schlusselbourg , où nous verrons 
bientôt quelle fut sa triste fin. 

ÉUSABETH PÉTROVNA. 

65- KÈGNB.— (Del74l à 1761.) . 

Parvenue au trône par une révolntion , Eli- 
sabeth pouvait craindre dte être chaasée par 
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une contre -rérolation. Le duc de Holstein, 
fll8 de sa sœur atnée , ayait droit de régner 
avant elle : pour assurer sa couronne et la 
paix du pays, die appela son neveu près 
d'elle , en 1742, et le désigna pour son suc- 
cesseur. 

Cependant on découvrit bientôt une con- 
spiration ourdie par l'envoyé de la reine de 
Hongrie, dans le but de rétablir la maison de 
Brunswick. Les principaux conjurés, parmi 
lesquels figuraient mesdames Bestuscbef et 
Lapoukin, eurent la langue coupée , subirent 
la peine du knout, et furent exilés en Sibé- 
rie. Elisabeth, en montant sur le trône , avait 
fait vœu de ne faire mourir personne : clé- 
mence digne du plus barbare tyran , puisque 
les supplices les plus cruels furent substitués à 
ce genre de peine. 

Tout en punissant les hommes qu'elle regar- 
dait comme ses ennemis, Elisabeth comblait de 
faveurs ceux qui l'avaient aidée à s'emparer 
du trône. — Lestocq ne fut pas le dernier à se 
ressentir de sa munificence. Toutefois, avec le 
ton de franchise qui lui était naturel , il se 
plaignait souvent à l'impératrice du tort que 
lui faisaient , dans son esprit , ses nombreux 
ennemis. Elisabeth, en effet, finit par prêter 
l'oreille aux discours de la haine, et Lestocq 
arrêté, fut conduit (1748) à la citadelle de 
Pétersbourg , condamné A perdre ses char- 
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ge9.».9ei tilres, 3ea possessions» et à reoeToir 
le l^noiit. Après un supplice aussi ignomi- 
aîeux, Lestûcq, exilé à Ougletz, sur le Volga, 
ne fut rappelé qu*en 1762, par Pierre III, dont 
il ne put toutefois obtenir le moindre dédom- 
magement. Lestocq mourut en 17C7, pensionné 
par Catherine 11. 

(1744.) Elisabeth donna pour épouse à son 
neveu la fille du prince régnant d'Anhalt-Zerbst, 
qifl embrassa la religion grecque, sous le nom 
i^e.C^^herine Alexiévna, et qui depuis impéra- 
trice, fut mère de Paul I«. 

£n 1756, les Français et les Anglais étant 
en. guerre, FEurope entière prit parti pour 
Tune ou l'autre puissance. Elisabeth, par haine 
poi^r le roi de Prusse, qui s'était déclaré pour 
l'Anglçterre , embrassa les intérêts de la France, 
et resta, durant toute cette guerre, sa constante 
alliée , malgré les efforts du grand-duc , son 
neveu , dont le dévouement au roi de Prusse 
était illimité.. 

Elisabeth mourut le 29 décembre 1761 , à 
l'âge de cinquante-deux ans, après un règne de 
vingt-un ans. C'est à elle que Moscou est rede- 
vable de son université, et Pétersbourg de son 
académie des beaux-arts. — D'un caractère doux 
et clément, Elisabeth , trop indolente, ne pou- 
vait se livrer au travail. L'amour était son pen- 
chant dominant : elle avait la prétention de 
passer pour la plus belle femme de son siècle , 
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et madame Lapoukin expia craellement le tort 
de lui être comparée pour la beauté. 

PIERRE III, PHÉODOROVITGH. 
66* BÈGNE. — ( De 1761 à 1762.) 

Pierre III, né en 1728 d'Anne Pétroyna^ fille 
aînée de Pierre-le-Grand et dé Gharle^Frédéric^ 
duc de HolsteinpGottorp, déclaré vgrand-diic de 
Russie en 1742, fut, à la mort d'Elisabeth , 
proclamé empereur de. Russie. MaltRMté sous 
le despotisme des faToris de sa tante , le jeune 
Pierre avait juré de tirer vengeance de ses per- 
sécuteurs. Au jour do sa puissance , il oublia 
les injures du grand^due, «t répandit de nou- 
Telles faveurs sur sesennc&ilB. Admirateur pas- 
sionné du grand Frédéric, il voulut prussitau' 
ser la Russie; et ces innovations, dans un pays 
si amoureux du s^tu quo ^ lui créèrent de 
nombreux ennemis. Au nombre des services 
qu'il rendit A son pays, il faut compter raboU- 
tion de l'odieuse inquisition , la èhanoellerie 
seerète, établie sous le règne d'Alexis Mikhai- 
lovitch. 

Malgré ses bonnes qualités et le bien que fit 
son administration, Pierre III avait des défauts, 
et n'inspirait que du dégoût A son épouse, 
dont il n'ignorait pas d'ailleurs le caractère 
et les menées •ecrèles.r U se préparait même 
à des actes rigourei» contre elle; et ^ii^li|U6» 
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autears ont écrit qu'au détriment du tsaré- 
▼itch Paul y il avait dessein de reconnaître pour 
son héritier le jeune Ivan qui languissait dans 
les prisons de Schlusselbourg. 

Quoi qu'il en soit, Catherine conçut de vives 
inquiétudes, et parvint à associer à sa fortune 
beaucoup d'hommes puissans dans le sénat , 
dans Tarmée, et jusque parmi les ambassadeurs 
des cours étrangères. Le jour choisi pour exé» 
cuterle complot fut celui de la fête de Tempe- 
reur. Enfermé dans son palais d'Orienbaum, où 
il recevait les félicitations de ses courtisans et 
de jeunes femmes dont il s'entourait sans cesse, 
Pierre 111 apprit tout à coup le triomphe de Ca» 
therineà Pétersbourg^ccablé de cette nouvelle 
il ne sut prendre aucun parti. livré sans dé- 
fense à la générosité de celle qui le détrônait, 
cet infortuné monarque devint l'objet des in- 
sultes et des outrages d'une ignoble soldatesque. 
Vainement flt-ii une abdication solennelle en 
faveur de son épouse, il fut enfermé , et le 
sixième jour on le trouva mort dans sa prison: 
le bruit se répandit qu'il avait cessé de vivre 
par suite d'une colique hémorrhoîdale. 

CATHERINE II, ALEXIEVNA. 

67- HÈGNE. — ( De 1762 à 1796. ) 

Le règne de Catherine 11 est trop connu pour 
que nous entrions dans le détail des événe* 
mens qui l'ont signalé. On sait qu'elle «c- 
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oueUKt près'd'èUe ceux que la roix pabliiqne 
désignait comijbe Xes assassins desonépotn, 
«{u'elle récompensa magnifiquement les hop- 
me» .^i lui ayâieibtconqâis le tréné^et que 
les partisans de l'infortuné Pierre III furent 
exilés ou punis. -^Cependant le jeune iTan était 
IVibjet des craintes de rinrpératrice et des es- 
pérances' des méeontens. Détenu à Schlu^sel- 
bourg , il y avait d*abord été asset bien traité. 
Des projet insensé», vrais ou supposés , de le 
rétablir sur lé' t rêne, bâtèrent la catastrophe 
«pli mit témie à «ses |ours. Une attaque à main 
armée, dirigée contre Scbltisselbourg et con- 
duite par Miiiovitch , que quelques-uns crurent 
logent secret de GatftLerine, devint pour ses 
gardes un motif de se défaire du jeune prison- 
nier : désespérant de le .séustraire aux recher- 
ebes de Miroritch, ils le poignardèrent, et dé- 
livrèrent ainsi l'impératrice d'un prince qui 
IioHTait par la suite devenir embarrassant. •— 
itran avait seize ans. 

. La Pologne , par la mort d'A^ugnste -H , se 
trouvait en proie aux factions. I/impératrice , 
dont les vues politiques tendaient >A Tenvahis- 
semeot de ce royaume , saisit cette occasion 
pour foire sentir k ce malheureux pays la 
liaine que lui vouait depuis si long-temps la 
Russie. Se couvrant du titre de protectrice , 
Catherine parut d'abord se contenter d'impo- 
•er aux Polonai» «n roi de sou ciioix. Le 
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pni^Qt FonUtpVBki, Fan de csê liomni^ mixt 
quels la nature accorde tout, eaoï^tle «éoie, 
açcepUi la triste inission de §o«Terner aoii 
fiajrs aous riafloeikce étrangère, et -de dé^QÛer 
an instant aux yeux des i|ifortun^ l^tepiûs 
les Tues ambitieuses de Timpératrioe, 

(1769.) Lesautres cours deFEur^ipey effrayées 
tonteftHs de Taccrpissevient prodigieux que 
prenait la Russie, étaient parvenues à lu^ aua* 
dter une guerre aTeo la Jurquie. Vainqueurs 
sur terre et sur n^r« après- dif ers combats 
assea meurtriers, les ftusseft^cdntraignirait la 
Porte à acc<^ter un& paix bonteuse, par la* 
quelle la Crimée , déclarée indépendante, s» 
trouva plus que jamaia à la merci de l^mpéi- 
ratrice. ... 

Cependant l(i peste.qui désolait Moécou do^ 
Tint un nouTeau prétexte pour la réatifta^^ 
tion des projets depuis si l0n^«4cmps noii««^ 
ris contre la Pologne. Bans le .but aptiarc»| 
d'arrêter les progrès de ce. fléau, Gatbeaine^ de 
concert afec la Prusse et VAutrfcbe,fit oocoper 
ce piiys par ^pfi armée aombreiMi^ Les. effnrts 
tentés par quelques oonfédéréa potonaisy poofr 
secouer le joug insupportable des âraoïpcrB^ 
accéléra 1^ ,pcenuer démembremeat qui, enlev|i 
d*un seul >coiip.à la Pologne cinq millions' dlu»* 
bitans. 

Les succès et les plans de Catherine né 
furent; un .instant troublés que par l'entre^ 
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prise hardie d'un célèbre a Yentaiier , fegat-^ 
cheffy qui, né sur les bords du Don» prenait 
andacieusement le Dom de Pierre III , Tépoux 
infortané de l'impératrice, et soalevait» par 
ta force de son génie et l'espoir d'une li- 
berté prochaine y les mécontens et les esclaves 
des provinces méridionales. Battues à plu- 
siears reprises par les bandes de ce chef de 
révoltés» que» par dérision, Catherine sur- 
nommait M, It marquis Pugatchefft les troupes 
russes, sous la conduite du prince GaUitsin, 
parvinrent à disperser l'arinée insurgée, à s'em- 
parer du fsux Pierre; qui Ait livré aux échafauds. 

(1779.) La guerre venût de s'allumer entre 
f Angleterre et ses colonies d'Aniérique. Dans 
cette lutte à laquelle la France prit part et d'où 
Jaillirent tant d'événemens inattendue, Cathe- 
rine, habile p^tique, adopta le idan d'une 
neutralité armée. D'ayant rien à craindre 
des puissances européennes, toutes divisées 
dlntérét , elle reporta ses vues vers l'Orient. 
Une armée nombretne^ commandée par le sa* 
trape Potemkin, s'empara de la Crimée , du 
Kouban, et fèrça le siritan à ratifier œ nouvel 
envahissement. 

Ces succès qu'interrompit à peine l'expédi*' 
tion du roi' de Swède, qui , d'abord menaçante , 
fut bientôt réprimée, inspirèrent à Catherine 
ridée de chasser entièrement les Turcs de 
leurs possessions européennes , et d'inciirporer 

8. 
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à ses éUfSf déjà si tastes , le pays d^Alcibiade , 
de Péridès et d'Alexandre. Battus sur tous les 
points , les Turcs virent tomber au pouvoir 
des Russes Otchakoff, Kiébowni, Kotcbim et la 
malheureuse Ismaïloff, où périrent trente-cinq 
mille Turcs. C'est alors que le farouche Suva» 
row écrivit à Potemkin cette lettre laconique 
et tout à la manière des Spartiates : Le drU' 
peau russe flotte sur les murs d'Jsmqïl. Ex- 
pression énergique , et qui n'avait pas besoin 
de commentaire. 

(1793.) Cependant Fanéantissement de. la 
Pologne, projeté depuis long-temps par le ca- 
binet de Saint-Pétersbourg , fut de nouveau 
résolu. Une déclaration de guerre signifiée à 
la diète, et appuyée de cent vingt mille baïon- 
nettes) décida du sort de ce malheureux pays^ 
Les efforts héroïques de l'intrépide Kosdusko 
ne retardèrent que de quelques Jours la mar- 
che du Spartiate Suvarow. Chacun sait le 
siège de Varsovie, les malheurs de Praga, et la 
déplorable destinée du trône des Jagellons. 

Catherine, victorieuse de toutes parts et 
maîtresse de la Gourlande , qu'elle déclarait 
définitivement réunie à son empire, venait 
d'entrer dans la ligue formée par l'Europe 
contre la France, lorsque la mort vint mettro 
un terme à une vie remplie de tant de faits 
eitraordio aires. 

Catherine accabla de présens et de flatteries 
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Toltaire , Dîderot , d*Alemb«rt » ' GHmm et 
tant d'autres geii» de lettres; elle stipendia 
tes- foUicalaires 'et gàzetiefs de l'époque, 
^ur obtemr aux *yeux de FEurope le surnom 
de SénUramis du nord, qu'elle méritait A 
beaucoup de* titres, et dont TaTait gratifiée 
l'auteur de la Vi^de Pierre»le»Grand, Jugé im- 
partiale autant que «évère, Thistoire la pro- 
clamera grande «souveh'aine, et flétrira toute» 
fois les fautes et les faiblesses <!ini souillèrent 
sa vie. • 
Elle aTait régné triente-quatre ans. 

PAUL I-, PETROVITCH. 

68' RBOWiu — ( De 1796 à 1801. ) 

Le grand-ducr Paul, proclamé empereur, mar- 
qua le commencement de son règne par un 
«cta éti*ange. fl fit ouvrir' le tombeau de l*ii^ 
fortuné: Pierre, plaça le corps dé ce prince sur 
un. lit depaVade, lui rendit de nouTcanx hon- 
neurs , et força deux de ses assassins , qui Ti- 
taient encore, A coilduire le coutoI. - 

Subjugué par la politique de TAngleterre, 
Paul entra dans la coalition contre la France, 
et arma cinquante raille hommes qui se réuni- 
rent à trente mille Autridiiens sous les murs 
de Vérone. On sait le mépris que professait 
Suvarow pour cette armée de Français, sans 
pain et sans vêtement, que commandaient alors 
Macdonald et Joubert. Ses premiers succès 
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dcos le Fi^oDti^ qui lui T^)iireat le titTQ; 4r 
prince et le8urnomd7/a&'^y4,'^ffaiWirsntffe<» 
pendant «es forces au , point qu'ai» .noaTCMt 
renfort devint nécessaire. Vftu\ 1% jakMis«>df 
renyerser le ^ouTernement qui r^issalt «loil» 
la France « fournit ..à la coalitiçn quatre inottf 
Telles armées qui deyaienti.enKatair ce.^iojHr; 
et, de concerl; ayec rAl>glefte?re* rce^nqué^ 
rir la HollaB4e., Alais ie»<<suecàsi.d« Miméila 
en Suisse et de ]^uBe en, Hollauda^.eti 9«rUAit 
rimmortelle journée de Marengo, à la suite de 
laquelle Bonaparte fiewwfa sans> .ranfon» tous 
les prisonniers russes , changèrent bientôt les 
dispositions de Paul. ^Son instinct d'autocrate 
lui fit traisemblaUeMènt tle^Ker dans Napo- 
léon le monarqi^ al^Q)UiS(H>s le sceptre de 
qui ae courberi^|t biçnt<(^t FEarope:entière': U 
parut disposé à traiter ayec la. r^blîque^* 
et à se liguer avec pUe coptre l^^glet^rQ. 
Cette puissance, qûeiladéf^tion et lea pFojat9 
.de l'empereur devaient néqessairefnent icrÂ^r» 
résolut de se vepger euifii sHsci^i^t d^.ei^ 
semis dans sa propre; cour. ^r4 Witvoi[t^« dit- 
on, trouva fac^ement près.du t«ar des^omncp 
auxquels il put confier \a vengeance, du cabi- 
net, de Saint- James. — Tro»fi^^ ** vigilance 
des sentinelles, les conjurés» sous la conduite 
de Platon Zouboff, l'un des derni^ers favoris 
de Catherine, s'introduisent la nuit» au nom- 
bre de. soixante daps le palais Saïut-ldichel, 
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oà reposait Temperear. Le but aroué des c6ii-' 
jurés était de contraindre Paul à abdiquer en' 
faveur d*Alexandre, son 111s aine. Surpris daos 
son lit, rînfortuné monarque refnsie de signer 
sa honte, et reproché aux sitairés leur crime 
et leur audace. L'un d*eux, le fi'ère de Zou- 
boff, se prédpitè sur sa Tictime : tous aussitôt 
fhappent à la fois, et bientôt, pîressé par le 
nombre, Paul, accablé, tombe en -maudissant 
ses bourreaux et en prononçant le nom de ses 
"Qls , qu'il semble charger du soin de le venger. 
Cet horrible attentat eut lieu dans la nuit du 
23' août 1801. 

Oti essaya de faire croire à la nation que' 
Paul était mort d'une apoplexie foudroyante ; 
mais chacun apprit bientôt l'affreuse vérité. 
On^ plaignit un prince à qui Ton avait à repro^ 
nïter quelques défauts, beaucoup de bizarrerie, 
un caractère ombrageux et défiant; un grand 
penchant au despotisme et des vues politiques 
asses bornées : mais on se rappela les vices de 
sa première éducation , l'éloîgncment qu'avait 
pour lui sa mère, la contrainte perpétuelle 
dans laquelle il vécut sous son règne, et pour- 
tant les dispositions qu'il montra en arrivant 
au trône, ses projets d'améliorations, son éco- 
nomie, sa modération et la pureté de ses 
mœurs, tontes qualités précieuses dans un 
souverain, et qui contrastaient singulièrement 
avec tout ce qu'on venait de voir sous le règne 
précédent. 
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ALEXANDRE PAVLOVITCH. 

69- RÉGNE. — j;De tSOl à 1825.) 

Alexandre , soutenu de l'Angleterre , aimé 
des Russe», et fils aîné du malheureux Paul, 
monta sur un trâne que Tenait de tacher le 
sang de son père et de son ^euL Les événemens 
extraordinaires de ce règne tiennent trop à Vhis- 
toire eontemporaine pour que nous nous éten- 
dions sur leur nature : ils sont dans la mémoire 
de tous les lecteurs. Chacuir sait qu*une troisiè» 
me eoalition formée sous les auspices de l'Angle- 
terre, et à laquelle la Russie prit une part ao- 
tite, Tint échouer et se dissoudre dans les 
plaines d'Austerlitz. Un corps entier de trente 
mille Russes disparut dans les eaux d'un lac 
glacé, sur lequel il s'était imprudemment ea - 
gagé. Quoique Taincue, la Russie rentra bien- 
t6t en campagne (1806). Le triomphe d'Iéna ne 
ralentit point le zèle du tzar. Les journées de 
TzarnoTo, de Pultulsk et de Golynim, insigni- 
fiantes dans leurs résultats, amenèrent la ba- 
taille d'Eylau, la prise de Dantzick, la Tictoire 
de Friedland, et bientôt enfin le célèbre traité 
de Tilsitt. C'est là que, pour le héros qui pré- 
sidait aux destinées de la France, il fallait pou- 
Toir s'arrêter. 

(1809.) En paix aTec son redoutable adTer- 
saire, Alexandre Toulut prendre sa rcTanche 
sur les Turcs. De nombreux succès, baUnoés 
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par quelques échees , deTaient occuper asaes 
la Russie pour que son souTcrain ne songeât 
point à mécontenter le vainqueur d'Austerlitz. 
Cependant , des infractions , fraies ou suppo- 
sées, motÎTèrent tout à coup Tincroyable et 
gigantesque expédition dé 1812. On en sait le 
sort et les résultats^ Cette guerre, la plu» 
politique , la plus européenne de toutes celles 
de Napoléon, puisqu'elle tendait à frapper» 
d*une part, TAngleterre, cette irréconciliable 
ennemie de la France, et de Fautre, le géant 
du Nord, aujourdliui la terreur des peuples et 
des rois , souleva pourtant contre son auteur 
les nations de l'Europe dont il défendait les 
droits, et qui ne se séparèrent plus qu'en quit- 
tant la capitale de la France. 

De retour en Russie, l'empereur Alexandre y 
reçut le titre glorieux de Père de la patrie, et 
Toulut justifier l'amour de son pays par de sages 
réformes dans les. institutions, le gouvernement 
et l'administration. De nombreux établissemens 
de bienfaisance et d'éducation publique , des 
réglemens sur le militaire, le civil, une légis- 
lation maritime, des monumens, des théAtires, 
Taffranchissement d'un grand nombre de 
paysans, en un mot , des améliorations de tout 
genre contribuèrent à faire de son règne une 
époque de gloire et de grandeur pour la Russie. 

L'émancipation de la Grèce , drame moderne 
où la Russie était appelée à jouer un si graad 
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fMe f et dans lequel die a montré pioft qne' 
de là froideur, est restée, ponr la ménuràre 
d'Alexandre, ane taelie qae ses historiens an- 
ront peine à dissimuler. 11 ne leur restera, 
pour excuser le héros, qo'à s'ca prendre à la 
mort qui Tint inopinément frapper l'emperear 
(1825) dans son voyage en Crimée, à une époque 
où tonte FEurope avait les yeux fixés sur lui , 
et semblait attendre de ce prince une demièpe* 
et glorieuse interrentlon. 

NICOLAS l*, PaVLOVITCH. 
70'BÉGlfB.— (Del825à ) 

Alexandre mourut sans enfans: le trône, par 
conséquent semblait devoir être occupé par 
Constantin , Talpé des fils de Paul , vice-roi 
de Pologne, par suite des traités de 1815 ; mai» 
une renonciation de celui-ci, confirmée par 
Alexandre mourant, y appelait le grand<duc Ni- 
colas. 

On sait que Taurore du règne de ce prince 
fut signalée par la manifestation d'un projet 
qui n'allait pas A moins , dit-on , qu'à changer 
la forme du gouvernement et les institutions 
de la Russie. On a publié que les conjurés n'a- 
vaient d'autre but que d'affranchir la nation , 
d'émanciper les serfs, et de donner au pays 
une constitution libérale. 11 faudrait, pour que 
tels eussent été les plans des conspirateurs que 
ks Boyards eussent consenti aux seuls sacri' 



y Google 



185 

flces auxqfaels ils n*0Dt jamais Toula songer, 
la renonciation de leurs droits seigneuriaux , 
seule base aujourd'hui de leur richesse. — 
Une chose qui me parait évidente , c'est qu'il 
n*y a personne en Russie qui désire plu ardem- 
ment l'émancipation du peuple que l'empereur 
Fài»méme. Il en donne la preuve chaque jour 
en déclarant libres tous les paysans qui dépen- 
dent des domaines de la couronne. Aussi ce ne 
sera pas le peuple, en Russie, qui conspirera 
iamais contre son souverain : il n'en reçoit que 
des bienfaits, la liberté, des terres, des hospices 
et des écoles .- 

L'empire de Russie, le plus vaste de la terre, 
et dont Jamais n'approcha, pour l'étendue, 
l'empire romain ni celui d'Alexandre, comprend 
340,361 milles géographiques^ et s'étend d'Eu- 
rope en Asie, entre le 19* et le 188* degré de 
longitude, et entre le 4* et le 7 8* degré de lati- 
tude. On Toit que si la population de ce pays, 
son commerce, sa constitution, le caractère de 
ses habitans , répondaient à l'étendue de son 
territoire, l'Europe et le monde entier seraient 
destinés à devenir sa proie ; mais heureusement 
il n'en est point ainsi. Sa population ne s'élève 
pas au-dessus de 50 millions d'habitans, et le 
peu de goût du peuple pour les innovations 
est une autre garantie pour l'Europe des in- 
tentions pacifiques du gouvernement russe. 
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le finirai ce petit résumé par transcrire ici 
le titre complet que prend l'empereur en tète 
de tous les actes du gouvernement. 

Par la grâce de Dieu, nous Nicolas I*, empe- 
reor et autocrate de toutes les Russies, de Mos- 
cou , Kiew , Vladimir et Novgorod ; tzar de 
Khazan, tzar d* Astrakan, tzar de Pologne, tzar 
de Sibérie, tzar de Chersonèse Taurique; sei- 
gneur de Pskow, grand-duc de Smolensk , de 
Lithuanie et Yolhjnie „ de Podolie et de Fia- 
lande ; prince d*£stbonie y Livonie , Courlande 
et Semîgalie, de Samogitie, de Bialistock, de 
Carélie, Tver, lougorie, Pernie, Yiatka, Bul- 
garie et autres pays ; seigneur et grand-duc de 
Novgorod d*Ga bas » de Tchernigoff » Biazan , 
Polotsk, Rostof, Karslaw, Bclo-Osero, Oudoric, 
ObdoriCy Kondie, Yitepsk , Mstislaw, et domi- 
nateur de toute la région septentrionale ; sei- 
gneur du pays Ibérien, Kartalinien, Grusinien 
et Karbadinien ; seigneur suzerain, héréditaire 
des princes Tcherkarricns , des montagnes et 
autres; héritier de la Norwége, duc de Slea- 
vick-Holstein , Stomarie , Ditmarr et Olden- 
bourg, etc., etc. 
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MOEURS ET USAGES DES RUSSES 
AU XIX* 8UÈCLB. 



Atant de clore ce petit résumé, nous devons 
jeter un dernier regard sur l'état moral et la 
dTilisation delà Russie au dix-neuyième siècle. 
Et d'abord répétons ici ce que nous avons déjà 
dit autre part : qu'il n'y a point de peuple sur 
lequel on ait débité plus de faussetés, d'imper- 
tinences et d'absurdités. Pour jeter de l'odieux 
ou du ridicule sur les Russes , on a tout faussé , 
tout dénaturé : l'histoire et les mœurs , le pays 
et la nation , les hommes et les choses. Il se* 
rait temps de faire justice de toutes ces décla» 
mations , et de présenter enfin la Russie sous 
son véritable jour. L'espace et les moyens nous 
manquent pour cette œuvre de raison. Mous 
sommes contraints de nous en tenir à des gé- 
néralités : un autre achèvera la tâche. 

La nation russe se divise en quatre classes : 
la noblesse , le clergé , labourgeosie, le peuple. 

Nul sujet russe ne peut se soustraire au pou- 
voir illimité qu'a sur lui le souverain : pouvoir 
que les tiars possèdent depuis un temps immé- 
morial. Cependant il n'y a pas de peuple en 
Europe qui vénère davantage le nom de se» 
prince, et qui lui soit plus attaché. On a beau- 
coup écrit au sujet de l'influence qa'eierça- le 
jrègne dePierre-le-Grand sur la Russie, etbeaii« 
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coup de gens on dit avec amertame que les loi» 
et les innoyations de ce prince n*ont senri qa*à 
Joindre les Tices des autres pations à ceux que 
les Russes ayaient déjà , sans améliorer le moins 
dn monde leur moralitë. J'ayouerai volontiers 
que si l'on était aux gentilshommes russes l'u» 
sage des langue» et des modes étrangères, la- 
eonnaissance des arts et de la littérature , les 
cartes, les ameublemens de luxe et les fatilité8> 
sans nombre que notre commerce leur ont yalo 
pour leur rendre les haut» bonnet», la barbe r 
les longues robes et le» habitude» toutes mos^ 
ooyites du seiiième siècle, on pourrait les ren*- 
dre à leur yéritable caractère. Qu'en résulte» 
rait-il? Beaucoup d'honneur pour les Russes , 
un peu de honte pour les étrangers , puisqu'on 
ayoue que notre ciyilisation ne leur a yaln que 
des vices et des- ridicnles. Au surplus, je la. 
répète y ce» reproche» sont pour la plupart In* 
justes et dénués de fondement. On a généra- 
lise de» exception», et pni» l'on a dit : Voilà le» 
Ru»ses! 

Jfobksse, —Elle est divisée en qnatonecla»- 
»e» toutes assimilées pour le rang et la eonsi* 
dération à certain» grade» militaire»: ainai , le» 
gentilhomme de la première clasae a le rang 
de feld-oiaréchal, tandis que le noble de la. 
quatorzième n'a que celai de simple enseigne. 

Le» haute» daase», en Russie , exercent gra»* 
dament le» devoir» de l*hesplt ati té ; le goût de» 
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arts et des lettres est de bonne keure inspiré 
aux jeunes gens des deux sexes. Chaque sei- 
gneur opulent a sa bibliothèque et son musée. 
Le gentilhomme russe a pour premier défaut 
un sentiment qui lui lait honneur : c'est un 
excessif orgueil national, qui le porte à mé- 
priser toutes les autres nations : cela s'appelle 
chez lui patriotisme; et ce patriotisme est Trai, 
prftfondy exclusif. Présomptueux par caractère; 
le jeune, noble est doué d'une finesse d'esprit 
et d'un singulier talent pour médire, railler et 
saisir le côté ridicule des gens. Léger, inconsé- 
quent, beau4isettr, il est impatient, volage et 
f riyole , non point comme un Français d'au- 
jourd'hui auquel on l'a parfois comparé, mais 
comme un vicomte , un marquis de Molière. Ses 
affections sont vives, mais peu profondes; il a 
de» amitiés d'un mois» des haines de huit jours. 
Serviable , hospitalier , rempli de formes obsé- 
quieuses et prévenantes, il laisse trop t6t, peut- 
être, échapper que dans l'intérêt qu'il vous té- 
moigne, il entre autant d'amour-propre et d'os- 
tentation nationale que de véritable besoin 
d'être utile. U est actif, remuant, aime la chasse, 
les chevaux» les équipages, la guerre, les longs 
voyages, le changement, le bruit, le luxe et 
réclat. A la cour, chez des supérieurs , le Russe 
gentilhomme est humble , souple, respectueux 
et craintif; il tremble, il balbutie au moindre 
signe de mécontentement de son chef. La 
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faveur est Taatel où sa fierté yient sacrifier. 
Rentré chez lui , le boyard se dédommage 
avec usure de cette contrainte sur une foule 
de subordonnés quMl traite selon ses ca- 
prices, en despote, en bon maître, suiyant Tim- 
pression qu'il a rapportée de la cour. 

Clergé. — Nous avons vu, dans le courant de 
cette histoire que Féglise russe avait autrefois 
pour chef un patriarche , dignité que Pierre- 
le-Grand crut devoir abolir pour y substituer 
un corps appelé le Saint-Synode , qui prête ser- 
ment entre les mains du souverain. Depuis, les 
biens immenses du clergé furent remis au gou- 
vernement qui fournit seul à Tentretien des 
ecclésiastiques. 

Le haut clergé se distingue en Russie par des 
mœurs austères , une instruction profonde et 
de grandes vertus. Le bas clergé est pauvre, 
ignorant, livré à l'intempérance, et Jouissant 
de peu de considération. 

La religion catholique-grecque , que profes- 
sent les Russes, diffère en peu de points de 
réglise catholique - romaine. Voici les princi- 
paux : 

Ils ne croient point que le Saint-Esprit pro- 
cède en même temps du père et du fils. 

Us communient sous les deux espèces : arec 
du pain bis, du vin et de Veau mêlés ensemble. 

Les enfans participent dès Tâge le plus ten- 
dre & la communion. 
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tu ne prêchent pas. 

tb rebaptisent tous ceux qui ne sont pas nâ 
dans leur religion. 

Ils permettent le diyorce. 

La musique est bannie des églises. 

Ils rejettent les dix commandemens, et por- 
tent jusqu*à ridolâtrîe le culte des images.» 

En général , on reproche au peuple russe une 
dévotion extérieure et toute d'ostentation : sa 
superstition est également l'objet du blâme des 
étrangers. Mais au milieu de tout cela, cha» 
cun doit rendre honneur à la protection que 
le gouTemeraent accorde à toutes les religions, 
et louer la tolérance du peuple , qui souffre 
un mahométan , un arménien , un catholique, 
sans lui marquer aversion ni mépris. Chacun 
en Russie jouit librement de Texercice de son 
culte , et nul n'est inquiété pour ses opinions 
religieuses ; seulement un étranger qui affiche- 
rait l'athéisme ou même une indifférence mar- 
quée pour tous les cultes , y deviendrait l'ob- 
jet de la défiance ou de la pitié. 

Bourgeoisie, — Elle ne se compose guère que 
des marchands ; ils remplissent l'espace im- 
mense qui sépare le gentilhomme du paysan , 
et se trouvent divisés en trois guildes ou sortes 
de patentes. Ceux de la première guildc doivent 
déclarer un capital de 60,000 roubles ( l'impêt 
se prélève à raison de 4 3/4 pour cent du capital 
annoncé, pour les trois guildes sans distinc- 
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tioa) ; les marchands de cette classe possèdent 
des terres et des paysans : ils peuvent, à prix 
d'argent , s*affranchir du service militaire. Ils 
ont le droit de faire le commerce dans l'empire 
et au-dehors , d'importer et d'exporter ; de 
créer des fabriques, etc. 

Ceux de la seconde guilde déclarent 20,000 
roubles , et ne peuvent trafiquer que dans Tin* 
térienr de la Russie. Ceux de la troisième, dont 
le capital ne peut être moindre de 8,000 rou- 
bles, ne peuvent faire le commerce que dans 
l'arrondissement qulls habitent. — C'est dans 
la classe de la bourgeoisie que se rangent en- 
core les artistes , les médecins , les avocats , les 
gens de métier , les artisans de toute espèce. . 

Les marchands des trois guildes , mais sur- 
tout ceux de la deuxième et de la troisième, ont 
conservé les mœurs , les usages et le costume 
des anciens Russes. T^t^fois , la perspicacité , 
l'astuce et l'amour du gain sont les principaux 
traits de leur caractèrç. Pierre-le-Grand , qui 
connaissait parfaitement les marchands de son 
empire, disait, en parlant des Juifs qui deman- 
daient à être reçus en Russie comme les autres ^ 
étrangers : « Et que veulent- ils faire chez 
nous? mes barbus en savent plus long qu'eux!» 

Peuple, — Le peuple russe est humble, ser- 
viable, hospitalier. Sans cesse attentif à vous 
être utile, quelques mots lui suffisent pour 
qu'il devine vos ordres et qu'il se hâte de les 
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tUmflïfyitèlÈûié «t«b iKMbiRvê, rit 91» t 
et tH^Ve Mttvent ; ^«sifeot» piqUaiib U pà4ae 
IF l^fnjttréy êasff ]aHÉI«b ètt vdniv ouk cmips. 
d'iktoé pd&teâM tMMMiYtsdaniiiestekitioli» htt- 
râûéneà:, êite^nnr»titkm ««fepleilie âelUnoMteB 
MNïttieadél^ qii'iûiil trouvé Taréinéiit â«D8 cdte 
d«« ^» Syi^ dUMe élévéew Beiix paysan» qUi 
s'abordent, se découvrent et s'embrassent; kur 
teilArèii^ est expressiTe^d^ntiéceasée^ toute 
n^ttknéUe ; ûsmè llTresse :stt#feout» le Ruatt 
n'a plus^'enaenil; il foule aux pieds et ka 
aouciis et 'la rancunët-^Soli adresse. 'et son apti- 
t«de le Rendent propre à tous les métiers, 
sans autre iustrument que -la hache, il se 
fttl b^heron, ch^rpteutter, Hienuisier, archi* 
tecteii il est lui-némc «oh éordounier, sou 
tailleur et son chapenier» — D'un caractère na* 
tufcllement timide, indolent et peureux^ le 
Ruâae, à TexhortatioD d'un supérieur, au défi 
d'm camarade , aux railleries d'une femme , 
défient entreprenant ^ actif , plein d'in- 
tr^idité, d'oubli do lui-même. S'il s'a^t 
d'un danger à courh'./l'ttn péril imminent, 
d'une mort presque iné?itable, il baise sa reli- 
qu&y fait le signe de la ccoix et se préei^ite 
an milieu des flammes, dans un torrent ou 
sous les coups meortiera d'un ennemi puis* 
sant. — k ces précieuses qualités, le pajsan 
joint quelques défauts graves. U est ivrogne et 
sujet au mensonge, et dès qu'il i^ndoune se» 

9 
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cbimps poar la tiliey il dcrient iMiranenx» cu- 
pide et fort enclin «a toU On peat loi repro- 
cher hardiment ses friponneries sans qull es- 
saie de se jnstifler : il commence par rire et 
répondre : « Je croyais que yous ne le Tcrriei 
pas ! » puis il s'humilie, se prosterne, se roule 
à terre en s'écriuit : Je suis fautif! Je suis 
fautif! » 

De la condition des femmes» — Autrefois 
les femmes avaient un costume spécial, déter- 
miné, qu'elles ne pouyaient modifier ; la so- 
ciété des hommes leur était interdite : seu> 
lement lorsqu'un mari recerait, il faisait pa^ 
raitre un instant sa moitié, qui, accompagnée 
de ses suivantes , Tenait saluer les conTÎTCS 
et leur offrir à chacun un yerre de liqueur 
forte. — Pierre -le • Grand changea ces vieilles 
mœurs en y substituant les manières fran- 
çaises. Au surplus, on a long^temps dit et 
propagé que la f^nme rasse, esclave soumise, 
aimait à être battue de son mari : c'est un conte 
ridicule qui n'a pu trouver d'appui que chez des 
gens d'une excessite crédulité. — La femme 
mariée jouit de grandes libertés et de certains 
avantages qui lui sont refusés dans le reste* de 
l'Europe : elle peut disposer , à l'insu de son 
mari , de tout le bien qu'elle a apporté en ma- 
riage ; elle est héritière dé la septième partie 
de la fortune de celui-ci , s'il ne lui fait point 
d'autre donation ou douaire; sa dot lui r^te 
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après le décès de répovx, et les héritiers sont 
tenus de lui en faire compte^dans le cas mémt 
où cette dot se trouverait absorbée par les 
charges de la communauté. 

It existe dans la plupart des yiUes de Russie 
des instituts» des couTens et des pensionnats 
pour les Jeunes filles nobles : les langues étran* 
gères , l*histoire , la géographie , les mathéma- 
tiques, le dessin, les travaux de raiguille, la 
musique et la danse , tels sont les objets cons- 
tans des études. — Quant aux filles du peuple, 
réducation est habituellement fort négligée. — 
Les femmes, en Russie, ont une physionomie 
originale et qui permet de les distinguer des 
étrangères; il y a de la mobilité dans leurs 
traits, de la finesse dans leur regard , de Fex- 
pression dans leur voix. Les paysannes ont con- 
servé le costume national , quoiqu'il ne sojt nî 
gracieux ni commode. 

Forces physiques de la Russie, — Cet im- 
mense empire est situé de manière qu'il ne 
peut être attaqué par mer avec succès , quand 
toutes les flottes de l'Europe se combineraient * 
d*un autre côté, tant que l'armée de terre sera 
sur un bon pied, l'invasion de ses provinces 
ne peut qu'être momentanée, T ennemi devant 
toujours tomber à la merci des Russes par la 
rigueur du climat qui, l'hiver, interrompt 
toute communication de mer. 

Les troupes sont constamment entretenues 
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sur le pied de guerre,, organisées^ et tenues 
comme pour marcher au combat : les diyers 
corps qui composent chaque armée sont munis 
de leur matériel d'artillerie et d'administration 
de manière à pouvoir entrer en campagne aus- 
sitôt l'ordre reçu. On peut évaluer le chiffre 
de la totalité des forces militaires à ôOO»000 
hommes qui, au besoin, seraient secondés par 
les corps irréguliers des hordes soumises à la 
domination russe. 

La tenue actuelle des troupes est remarqua- 
ble par son uniformité, par l'élégance et la 
commodité du costume, par la forme et la lé» 
gèreté du fourniment. — Le soldat russe passe 
yingt-cinq ans au service, sans goûter d'autres 
distractions que celles du corps-de-garde ou du 
bivouac ; ses travaux et ses exercices sont 
multipliés et violens , l'excessive sévérité des 
chefs achève de rendre son sort aussi pénible 
que fatigant. D'un autre côté, l'administra- 
tion veille à ses besoins : chaque caserne a son 
quartier pour les soldats mariés, et là vivent 
les époux comme s'ils étaient chez eux.— En de- 
venant soldat , le paysan russe cesse d'être serf 
pour appartenir à la couronne; ses enfans 
cent élevés avec soin dans des écoles attachées 
aux régimens, et restent enrôlés sous les dra- 
peaux. 

Iditératurc—Le goût des lettres s'est rapide- 
ment propagé parmi les Russes. Dépourvue 
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loDg^ewpsd'^crifJttiiseld'imeiîttérttttrfltéÊlIe- 
mwt .B4itiQiiiile9 <m a. t». sùbiteiiiieiit cette 
langue s'^ttrer, s'emieblir, pi-endre si» fvùg 
pariai lea bnigaea les piqsilettrées , et se prêt 
ixr è toutes les créations, à tous les genres* 
nepttJB Catberioe II surtout, elle gvandit et 
se perfectionne arec cette nudité , qiite force 
Û0 vie qu'on remarque dans la Tégétatien d« 
fays, à répoque du renouTellement de la sirison. 
Au nombre des auteurs les plus remarqua- 
bles du dix-huitième siècle, nous citerons 
le prince Kantémir, auteur de satires estl» 
inéeSy d'un poème épique, la Peiréide, de 
plusieurs autres ouyrages , et d'un grand nom- 
bre de traductions. — Le fameux arcberéqne 
de KoTgorod , Théophane Prokopovitcb , poly- 
graphe, auquel la Russie doit plus que de 
bons liTre8.-~L'uniTersel Lomonossof, fils d'un 
marchand de poissons. — Le poète Soumorokof, 
qui prit Racine pour modèle, et sut enrichir 
son pays d'un théâtre national. — Le profes- 
seur Krachéninikof , aussi savant philologue 
qu'habile naturaliste. — L'archeréque de Mos- 
cou , l'infortuné Ambroise , non moins célèbre 
par ses travaux littéraires que par ses vertus et 
sa déplorable fin]*— Le comte Schouvaloff, l'ami 
de Laharpe et de Voltaire. — Le prince Scher- 
batoff et le conseiller TatischefP, deux des plus 
savans historiens de Russie. 



y Google 



198 

^âniii les femmes qui , dans le dertrief sièele 
ont brillé par leurs trayaox littéraires, nous 
dteroQS d'abord la grande Catherine, dont les 
liFoductions ne sont pas sans mérite ; la prinr 
cesse Daschkoff, si remarquable par son carac- 
tère et sa conduite politique; madame Kéras- 
kof , Tune des muses du poète Soumorokoff ; la 
princesse Onrousoff , dont les poésies légères 
ont conservé leur place dans la bibliothèque 
des hommes de goût. - Nous ne parlerons pas 
des auteurs yivans, ni des progrès de la litté« 
i:atttre depuis yingt ans. Tout le monde sait 
que la Russie a peu de chose à enrier aujour* 
d'hui aux littératures européennes les plus a^ 
créditées. 

Les bibliothèques impériales de Pétersbourg 
et de Moscou sont assez riches en livres étran- 
gers ; mais ce qui les distingue surtout , c'est 
le grand nombre de manuscrits russes, slavona, 
polonais et orientaux. On y voit surtout avec 
intérêt quelques ouvrages autographes de la 
princesse Sophie» sœur de Pierre 1^. Les 
bibliothèques de Voltaire» de Diderot et de Ga- 
liani excitent également, à Pétersbourg, Tatten- 
tion de^ curieux. — Des théâtres, des musées, 
des monumens somptueux , des églises et des 
cathédrales d'un style ravissant et capricieux, 
d'une architecture merveilleuse et hardie; des 
hospices et des établissemens nombreux de 
bienfaisance et de philantropie attestent de 
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tonte part le goftt, la piété» la richesse et la 
puissance des descendaus des Scythes et des 
Sarmates, qui marchent à grands pas à la con- 
quête de Tayenir, et semblent deyoir, ayant 
peuj deyancer la ciyilisation européenne, dont 
il leur a fallu subir le joug. 

Nous finirons ce chapitre en citant quelques-- 
uns des proyerbes russes les plus remarquable» 
par l'originalité et leur empreinte moscoyite. 
Les proyerbes peignent mieux que toutes les 
plus belles phrases les mœurs et le caractèra 
des peuples (a). 

— » L'hiyer arriyé, tout le monde se couche 
sur le four. 

— » Le tombeau redresse un bossu , et le 
bâton un têtu. 

— » Si deux personnes mangent ensemble , 
c'est le plus effronté qui ayale tout. 

— » Le poisson est k bon marché , quand un 
autre le paie. 

— » La yache pour ayoir une longue queut 
n'en parle pas mieux. 

— » Les petites aiguilles font les plus fortes 
piqûres. 

— » Le knout n'est pas un ange, mais il ap- 
prend à dire la yérité. 

[a) La langue russe a près de 5,ooo prorerbes, qui 
soot pour la plupart divises en deux parties, et terminas 
par des rimes. On en trouve le recueil ^ la bibliothèque 
du roi. 
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' — » On boit le kwas qastûà on tebt, et lliy- 
dfomel qaând on petit. 

— » Un rat dans un sac de blé est céinmè le 
toiétode dans son district. 

' ' — Il A branches fortes, haches aiguisées. 

-- » Ne mangez pas de cerises dans là société 
d*ntt boyard, il tous crève lès yeux avec les 
noyaux. 

— » Le piéton ne peut être ramî du cavalier. 
^ » Le sommeil est plus cher que père et 

mère. 

— » Les mœurs d'un Mougik s'allient parfois 
à îa fierté du boyard. 

— » Point de bonnes fêtes sans folies. 

'-^ » La eolère du tzar est l'ambassadeur de 

la mort. 

r .^ 9 Dieu est bien haut, et le tnr est loin. 

-^ » Quand le patriarche est affamé^ il- vole 
tout comme un autre. 

~- » Le pou le plus adroit- tombe sous le 
peigne. 

— » Vous avez beau faire votre reqmélc 4 
Toctia» il faut aller chercher la justice à 
Moscou. 

— » A Dieu la gloire, au prêtre la chan- 
delle, etc., etc. 
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EXTRAIT 

De la généalogie de la maison Romarwfy 
tuelUment régnante. 



. André y ils de Jean, €i qu'on dit frère d'an 
prince de la Prusse, Tint en Russie vers le mi- 
lieu du XIV* siècle , sous le règne du grand* 
■ prince hrân Ivanoviteli. 

Fedor , le dernier de ses cinq fils , fdt père 
de 2acharle» qui obtint les plus grandes dis- 
tinctions à la cour du grand-prince Yassilî 
YassifiéTitch Pa^eugle. 

Il eut trois fils, dont le second , nommé lomy 
2Sachar!itcli, fut Boïari et Yoiévode sous le 
règne du grand-prince Wan VassiliéTitch. II est 
lait mention de lui, pour la dernière fbis, en 
1501. Son troisième fils ftit Roman iouriëvitéli^ 
Zacharin, qui servit dans plusieurs campagnes 
en qualité de IMévede. Il mourut le 12 février 
1543. 

' Sa fille Nastasia ou Ani^stasia fut la première 
épouse du tsar iTan yassiliéritch. 

Le dernier de ses fils fut Nikite (Nicétas) Ro- 
mftnoMritch lourief , qui parvint à la digaité de 
Marin. Il mourut en f&SC. 

SOB fils aîné fut Fedor Nikititck lourief , l'un 
des premiers Bolars de la cour du tzar Fedor. 
fait auiine sous le règne de Boris, il prit dans 
rétat monastique le nom de Philarète. 

Tous se» fils moururent dans renfance,ezcepté 

MiCBii;. FsBOSOVicH Bamah0F| élu tsar 
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en 1613, mort en 1645, âgé de 49 ans. 

11 eut deux épouses : 1* Marie, fille du prince 
Mikhaïl Dolgorouki ; 2" Eudoxe, fille de Loukian 
Stredmef. 

De son second mariage il eut Alexis *, Vassili 
et lyan; et les princesses Irène, Pélagie, Mar- 
pha , Sophie , Eudoxe, Anne et Tatiana. 

Albus, MikhailoYitch, tzar en 1631, mort 
en 1676, âgé de 47 ans. 

Il eut deux épouses : i* Marie , fille dllia Mi- 
loilaski ; 2* Natalie , fille de Kiril Narichkin. 

Il eut de la première : Dmitri, Alexis, Fédor \ 
Semen et lyan*; et les princesses Eudoxe, 
Marpha, Catherine, Marie, Anne, Fédosia, 
Fédora. 

Et de la seconde Pierre * et la princesse N«- 
talie. 

FsooB AlexiéTitch, tzar en 1676, mort en 
1682; à l'âge de 25 ans^ 

Il eut deux épouses : 1* Agaphia pu Agatliei. 
fille dé Semen Grouchetski ; 2" Marpha , fille de 
Matyei Apraxin. 

Il eut de la première le tzaréntch lUa , mort 
dans l'enfance. 

IVAif Alexiévitch, tzar en 1682, d*abord 
seul et ensuite âyec Pierre I*', mort en 1695 âgé 
de 29 ans. 

Il eut de son épouse Praskovia , fiUe de 
Fedor Soltykof, Catherine, Anne *, PraskoYia, 
morte dans le célibat , Marie et Fèdosia mortes 
dans Tenfance. 

Catherine fut mariée à Léopold, duc de 
Mccklembourg. La princesse leur fiUe épousa 
Antoine Ulric de Brnnswick-Bérern. Elle s'ap- 
pellait Catherine conun^ sa mère ; mais elle prit 
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le nom d'Anne, en embrassant la re]%iim 
grecque. Elle tnt mère du malheureux 

Ivan, empereur au berceau en 1740, renfermé 
dans une forteresse en 1741, poignardé dans sa 
prison en 1704. 

A,nxB épousa Frédérie-Ouillaume, âiic de 
Gourlande; elle fut choisie pour impératrice 
de Russie en 17-30. 

Pierre I* eut deux épouses : Eudoxe, fille 
de Fédor Lepoukhin , et- 

Catherine SkaTrunski, impératrice après la 
mort de son époux. 

Il eut de la première Aleiis et Alexandre , et 
de la seconde deux princes nommés Paul et 
deux nommés Pierre. De tous ces princes, Alexis 
parant seul au-delà de Tenfance. 

Il eut aussi de la seconde les princesse» Aime, 

ÉLI8ARETH, régnantccn 1741, morte en 1761, 
et Natalie^Marguerite et une autre Natalie : ces 
trois dernières sont mortes dans Tenfance. 

Le tzarévitch Alexis , trop célèbre par sa fin 
malheureuse , épousa la princesse Charlotte- 
Sophie de Bruns^^ick-Yolfênbutel , et eut d'elle 
un fils nommé 

Pierre II, empereur en 1727, et mort en 1730; 

Anne, mariée à Charles-Frédéric, duc de 
Holsteîn , fut mère de Charles-Pierre-Ulric, em-r 
pereur en 1761 , sous le nom de 

Pierre III, mort en 1762 , après six mois de 
règne. 

11 eut de l'impératrice 

Catherine II , son épouse , née princesse 
d'Anhalt-Zerbst, 

Paul Pétrotitch, empereur, né en 1754, 
marié deux fois, en premier lieu avec Natalie 
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Alffdéma , née princase de Heste-Darmstadty 
dont il n'eut pâA d'enfans, en second lieu avec 
Marie-FédoroTna I née princesse de Wnrtem- 
berg Stotttgard , dont il eut Alexandre PaTlo- 
iritch,né en 1777, Constantin, né en 1779, 
Micolaa» né le JuiUet 1796» et Michel, né en 
17M. 

ALEXANDRE I", empereur, mort en lft2Af sans 
enfans. 

Nicolas I", empereur en décembre 18tt, 
marié » le 13 juillet 1817, à Alesandra-Féodo- 
roTna, fille de Frédéric-Gaillanme Ul, roi de 
Prusaei née le 13 Juillet 1798. 

De ve raarîaf e sont issus : Alezandre-'DBaré» 
ritch, né en 1818; Marie Nicolaiéma, née en 
1819; Olga, en 1833; Alexandra, en 163J»; 
Gonstantîtt Niceiaiéf itch , en 1837. 
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